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Gaston CALMETTE
Direcieur-Gérant

RÉDACTION -  ADMINISTRATION 
26, rue Drouot, Paris (9® Arr‘)

POt/R l ^  PU BLIC ITÉ
S ’ A D R E S S E R , 2 6 ,  RU E D RO U O T

A L'HOTEL DU « FIGARO >
ET POUR LES ANNONCES ET RÉCLAMES

Chez MM. LAGRANGE, CERF & C** 
8, place de la Bourse

S  O  i m : .A. I  U E
P our l ’h is to ire  : Emile Ollivier.
Fanta is ies p a r is ie n n e s : Le magnifique bureau 

de poste : G.-A. de Caillavet.
La ré v o lu tio n  en m arche  : Le meeting de l’Hip- 

podrome i  R égis Gignoux. 
fi. Longcham p : R egina.
Le Concours h ip p iq u e  :  Ch. D.
Dessin : Ecole des snobs : Forain.
Jo u rna ux  e t Revues : André Beaunier.
Les C oncerts : R obert Brüssel.
Les Théâtres : Francis Chevassü.
La sem aine sp o rtive  de M o n te -C a rlo  : Franïz- 

R eichel.
La Vie l i t té ra ire  : Marcel Ballot.

c  Loué p a r  ceux-ci, ,blâffié p a r ceux-là, me m oquant des sots, b rav an t les m échants, je  me hâ te  
de rire de tou t... de peur d ’ê tre  oblige d’en p leurer. > (Beaumarchais.)

P ou r l’histoire

W ■- —

L a Revue des Deux Mondes v ien t de com­
m encer la  pub lica tion  d’une partie  des non- i 
veaux  réc its  de M. Em ile O llivier, su r la j 
guerre de 1870, destinés à  form er le q u a to r­
zièm e volum e de son m ag istra l ouvrage : | 
l’Empire libéral, volum e annoncé pour pa- I 
ra ître  dans quelques sem aines. E n  m atière  
d 'in tro d u c tio n , M. Em ile O llivier a écrit 
quelques pages d ’une éloquence poignante et
U 'u n c î  o é r e n i t e  h a u t a i n o ,  <j\ii n o  t l g u r o n k  p o o
dans la  pub lication  de la Revue des Deux 
Mondes. N ous som m es heureux d’en offrir la 
p rim eu r ,à  nos lec teu rs; ils ne les liron t pas 
sans ém otion.

En juillet 1870 un inforrualeur en cré­
dit du Figaro, d’Aulnay, m'envoyait de 
CharleviU’e le télégramme suivant que 
j'ai là, ouvert devant mes yeux sur son 
papier jauni : « Propos entendu dans un 
café : Ollivier, cest Cavoiir et̂  Bismarck 
réunis. >> Si un. an après, le môme d’Aul­
nay s'était retrouvé dans le même cale, 
il aurait entendu probablement, dit par 
la môme personne : « Ollivier n’est qu'un 
parleur médiocre, au cœur léger, dont 
riiicplic présomptueuse nous a fait per­
dre deux provinces. » Le troupeau hu- 
inaiii juge, en effet, non d'après « la sa­
gesse des conseils mais par le bonheur 
ou le malheur des événements » (1). 11 
ne regarde qu'au résultât, et quiconque 
ne réussit pas est à'scs yeu.x uii miséra­
ble ou tout au moins un incapable. « Ne 
vous trouvez pas où l’on perd (2) ; bien 
(pie ce ne soit pas de votre faute, on 
vous en cliargc toujours et vous ne pou- 
xpv.pii'frr.sm'r fiinlhsq'es niocés nublif/u'cs el dans;tpü6 léi> comptoirs preseiïîer
votre justification. » Assurément cette 
manière de juger n'est pas rationnellè : 
le succès d'une entreprise dépend de 
faut de circonstances imprévues que, 
quelle que soit la prévoyance qui l'a 
conduile, nul, fût-il César ou Napoléon, 
be peut être assuré qu’il n'échouera pas. 
Mi/ii cjuanto phira reccnlium seu vele- 
rum rcsoü'o tantd racigis ludibria rerwn 
•martaliurn cimctis in negotiis observan- 
tur (3'i. Gette disposition d'esprit est 
singulièrement domma'geable à la bonne 
('X})édition des, affaires (iifficilos, car bien 
des hommes expérimentés évitent, par 
])rudenc’e, de s'y engager parce qu'ils re­
doutent les risques à courir. Mais com- 
nioiit la multitude jugerait-elle d'autre 
façon? Une guerre est déclarée ; elle est 
mallieureusé ; des milliers d'individus, 
parmi lesquels tant d'illettrés, ont-ils le 
moyen de se tonner une opinion rai­
sonnée-sur les négociations, sur, la con­
duite dos opérations militaires, de dis­
tinguer ce qui appartient à l'incapacité 
de CO qui ressort de la fatalité? Il leur 
</sl, au contraire, faiùle de constater le 
fait palpable d’une défaite ou d'une vic­
toire. • .

Cependant il existe, en quelque sorte, 
des tribuns de jùsi.icc qui, par l’étude et 
la rétlexioii, redressent les jugements 
siipcrüciels de l’empirisme contempo­
rain : ce sont les historiens. Souvent ils 
(■lierchcnt un vaincu sous les décombres 
de la défaite et le relèvent ; souvent 
aussi, d'un revers de plume, ils abattent 
un victorieux de sou piédestal et.le re- 
jcltenl dans la poussière. Chez les peu­
ples déchirés , par les discordes intes­
tines, où les faits historiques deviennent 
des arguments d’actualité au service des 
passions aux prises, il faut ,à l'hfstorien 
fidèle à sa mission une vigueur d'âme 
rare. Sa iâclie se complique encore lors- 
<]iic les sentiments. qui ont diHerminé 

. l(!s acteurs du drame sont répudiés par 
les géiiérulions auxquelles s'adresse le 
récit. Ainsi, depuis 187(.>, une véritable 
transformation s’est opérée dans la ma­
nière do voir et de sentir du peuple 
français. .Jiiscjuc-là il avait cru qu’il de­
vait être le premier dans riionneur; 
il considérait une dcfaile comme une 
(léi'aillaiico à ri/parer stins retard. Au­
jourd'hui riionneur lui jiaraîl un vieux 
préjugé aristocratique u'ayaiit droit à 
auciuie place dans une démocratie, et il 
a été si souvent humilié qu'il en a pris 
1 habiliidc et ne s'explique jilus que d’au- 
ires n'aient pas accejité avec la môme 
belle humeur notre première avanie, 
il s'est persuadé qu'une chute sur le 
champ de bataille pouvait être réparée 
ailleurs que sur un autre champ de ba­
taille et qu’il trouverait, uii relèvement 
suffisant dans les Exposilions universel­
les où prendraient de plus.en plus place 
les danses du ventre elles fontaines lumi­
neuses. Non seulement il n'a pas songé 
à reprendre par l’épée ses provinces per­
dues et à rétablir sa supériorité mili­
taire, mais il s’est, en quelque scDrtc, 
complu à' sceller sa spoliation. L'Au­
triche et l'Italie avaient donné à la Prusse 
leur garantie de la possession de la Lor­
raine et de l’Alsace; la République a 
prié la Russie d’y ajouter la sienne en 
inscrivant au premier article de son

il) Machiavel, Storia Fiorenlina, t. VII.
Guipciardini Ricordi.

(d) « Plus je retourne les faits anciens ou.ré­
cents, plus j y  découvre les cam-ices des choses 
humaines. » (Tacite, Annales, III-XYIIP.}

traité d’alliance avec nous le maintien | 
du 150/0 territorial. Craignant mônie 
que le Tsar ne s'y méprit, le cri qu’on 
lui a fait le plus souvent entendre à 
Paris a été celui de Paix (p a x ) ,  ce qui 
signifiait : Nous ne demandons pas à 
votre alliance de nous aider à reconqué­
rir ce qu'on nous a pris, mais unique­
ment de nous assurer les tranquillités 
satisfaites de l'abaissement.

Dès lors une nouvelle carrière a com­
mencé pour la France et elle s’y est 
montrée la première comme dans toutes 
les directions où elle a porté son activité. 
Paris est devenu la capitale œcumé­
nique du monde où l'on s'amuse. Autre­
fois Voltaire envoyait au carnaval de 
Venise les souverains détrônés se conso­
ler de leur chute, aujourd’hui les souve­
rains régnants viennent Paris^ égayer 
leur règne. Me voilà donc obligé de ra­
conter les émotions, les pensées, les 
actes de la génération de 1870 à une gé­
nération qui ne les comprendra plus, et 
qui sourira des enthousiasmes, des .sus­
ceptibilités, des héro’ismes qui étaient 
alors des éléments constitutifs du carac­
tère national. Aussi, j ’aborde ce récit 
sans aucune illusion. (Quelque convain­
cantes que soient mes démonstrations, 
quelle que soit la force des documents 
irréfragables qui les appuieront, clics ne 
détruiront pas, si ce. n'est auprès d’une 
petite élite, la légende de mensonge sa­
vamment machinée dont les partis ont 
iniV'c.i.p la créam;e nabliaue.

En vain Bismarck a-i-il crié du fond 
de sa tombe : « Adsnm g u i f c c i ; la guerre 
allait m’échapper, je l’ai ressaisie- par 
un stratagème frauduleux. — Non, lui 
a-t-on répondu, tu le vantes ; ton stra­
tagème ii'a été qu'une peccadille; les 
vrais coupables de la guerre ce sont nos 
ministres ; ces ministres, disent les gens 
de la Droite impérialiste, qui ont perdu 
l’Empire par le fatal parlementarisme ; 
ces ministres, disent les orhjanistes, qui 
ont eu l’aveuglement de croire qu'un 
gouvernement libre pouvait se consti­
tuer en dehors de la dynastie d'Orléans; 
ces ministres, disent les républicains, 
qui ont voulu persuader au peuple 
qu'une démocratie pouvait vivre en 
dehors de la République; n’importe 
comment, il faut ({u’ils restent coupa­
bles. » On en a fait d'aboi’d des coquins; 
puis on a consenti à les juger des iinbé- 
ciles ; puis on leur a concédé de ii'ètre 
plus que des emballés, privés de sang- 
froid. S'ils démontrent qu'ils n'ont pas 
manqué de sang-froid, dans cet le occa­
sion non plus que lors de l'alîaire Victor 
Noir, du plébi.scite et de tous les inci­
dents de leur existence oj'agcuse, on in­
ventera;. une autre auaJiflcation, car. il faut qu ils restent coupables. ^

J'ai donc été tenté plus d’une fois do 
m’arrêter. Je me suis souvent demandé 
si je ne ferais pas mieux de briser ma 
plume et de me livrer dans ma solitude 
aux graves méditations qui conviemieiit 
à mon âge. Cependant une force iiivin-  ̂
cible me contraint à continuer. Poui-quoi 
donc? Est-ce pour assurér à mon nom 
quelque gloire après moi? Je me suis 
toute ma vie beaucoup préoccup/i du 
devoir et fort peu de ce qu'on appelle la 
gloire ; je m'en soucierai encore moins 
dans quelques jours, lorsque je repose­
rai entre quatre planches couvertes de 
terre,, et encore beaucoup moins si, 
comme je l’espère, ce qu’il y a de meil­
leur en moi revit ailleurs. J'écris par di­
lettantisme, parce qu'il y a un plaisir 
délicieux à rendre témoignage à la vérité 
d’une manière désintéressée et parce 
que la beauté qui est en elle récompense 
de l’efiort qu’oii fait pour la montrer. Et 
puis, r,avouerai-je ? au fond de ma dé­
sespérance reste vivant un indestructible 
espoir; je ii'oublie pas ces vers superbes 
de Ronsard :

Le Gaulois semble au  saule verd issan t ;
P lus on le coupe et plus il est naissan t
E t rejotonne en branches davanta.çe.
P ren an t vigueur de son propre dommage.*

Je me rappelle le portrait du génial I 
de Tocqueville de cette France « faisant : 
toujours plus mal ou mieux qu’on ne | 
s’y attendait; tantôt au-dessous du n i - | 
veau commun de riiumanité, tantôt fort ; 
au-dessus ». Je me redis la parole de : 
^lichelet : « La personnalité framçaisc I 
est bien forte ; plus elle* est pliée, plus 
vivement elle remonte : c'est comme un 
ressort d'acier. » Et je pense qu'H est 
impossible que la. France se résigne à 
rester jamais une puissance de second 
ordre, gardée à vue sur tous les rivages 
où elle de.scend, bafouée par un vi(îto- 
ffieux d'occasion ; impossible qu'elle ne 
.se souvienne pas qu'elle a été la France 
de saint Louis, de Jeanne d ’Arc', 
d'Henri IV, de Richelieu, de Louis XIV, 
du Comité de salut public et de Napo­
léon ; .qu’elle ne rejetonue pas comme 
le saule verdissant en branches vigou­
reuses ; qu'après avoir été au-deskius 
du niveau de l’humanité elle ne se re­
lève pas au-dessus et que plus elle a été 
pliée, plus vivement elle ne remonte. 
jS o n  m o r lu a  est sed  d o r m itu r .  Elle at­
tend et lorsque, réveillée par le grand 
homme dont elle rêve, elle se lèvè r̂a de 
sa couche de petitesse, elle étonnera en­
core le monde et lui rendra la joie dont 
il est privé depuis qu'elle ne le conduit 
plus. .Mors qnel(|ue historien curieux 
retrouvera ])eut-ôlre au fond d'une bi­
bliothèque le dernier exemplaire de cet 
ouvrage qui no sera pas mangé par les 
vers ou dont Içs feiiitle.ts ne tomberont 
pas en poussière. Il dira : Vraiment, 
c'est donc ainsi que les choses se sont 
passées ? Et il les racontera à des lec­
teurs qui récouleront. C'est à toi, justi­
cier inconnu de l'avenir, que je dédie 
ce récit.

Pendant toute la durée de cette his­
toire, je n'ai pas eu la facilité d'une 
narration tout unie et bien coulante. 
Comme ce Néhernias réédifiant le Tem­
ple avec une épée d'une main et de 
l'autre une truelle, j'ai dû, à tout instant, 
batailler contre rorreur en exposant la 
vérité. Plus' que jamais je vais être 
condamné à ce double labeur, car je ne

vais plus trouver un fait qui n’ait.été 
faussé, que je ne sois obligé de dégager 
des travestissements qui le défigurent 
ou des impostures qui l'obscurcissent.

Emile Ollivier,
de l’Académie française.Échos

La Température
Le ciel e st encore très  beau dans la  région 

parisienne, mais la  tem pératu re  reste  très 
froide; hier m atin, en banlieue, op observait 
des minima de 2“ au-dessous de zéro. A sept 
heures, le therm om ètre é ta it à  0°; vers la  fin 
de la journée il m arquait 11° au-dessus.

Un régim e anticyclonique s’étend su r toute 
TF-uropé'; la  press'ion barom étrique accusait 
hier, à Paris, 772"™ ; sur les Pays-B as et l’Al­
lem agne 775"”"'; elle a tte in t 780'”'" en Dane- j
m ark. j  ti

D es pluies sont tom bées s u r i  ouest des lies . 
britanniques, elles ont été trè s  abonnantes 
dans l’Italie m éridionale ; en F rance, le tem ps ; 
a  été beau partou t.

Q uant à  la m er elle est houleuse sur nos 
eûtes de la  M anche et de l’Océan.

La. baisse de la  tem pérature continue dans 
tou tes .nos régions ; on notait h ie r 0® a Lyon , , 
2° au-dessus de zéro à  Bordeaux, 7® à P e r- :
pignan, 15® à .Alger. i

n.ans nos st.ations élevées 9® au-dessous do 
zéro au pic du Mmi, iu“ p«y de Dôme ;

En France, le tem ps beau  est encore pro- , 
bable avec tem pératu re  un peu basse. _  ̂ |

(La tem pérature du 4 avril 1908 é tait, ' 
à Paris : 8 ®  au-dessus de zéro le m atin et j 
14° l’aprés-m idi ; barom ètre : 763“ “ . (Temps i 
d ’averses.)

M onte-C arlo : T em pérature (terrasse  du 
Casino), à dix heures du m atin, 21°; à  midi, 
24®. Tem ps beau.

Nice. — Tem pérature : à raidi, 18®; à trois ; 
heures, 17®. !

Du New York Herald' :
A New-York : Tem ps beau. Tem pérature

maxima, lO  ̂ ;
A Londres 

maxima, 10° ; 
m ètre, 773""“.

A Berlin : 
midi) : 7®.

minima, 5®- V ent nord-ouest.
: Tem ps beau. Tem pérature;: 
minima. 2°. V ent est ; b'aro-;

Tem ps beau. Tem pérature

dans l’école, annoncé la grève géné­
rale...

L'un d’eux l’a dit : « Il n’y a plus de 
-fonctionnaires. Il n’y a que des sala­
riés. »

Ces salariés n’ont plus désormais rien 
à craindre d’aucune loi. La G. G. T. les 
protège ; elle les attend ; elle s’organise 
pour les recevoir.

Et ces choses se sont passées le plus 
simplement du monde, devant une po­
lice inutile, dans la gaieté d’un clair 
dimanche de printemps.

Retenons cette date du 4 avril, et re­
mercions nos ministres. Ils ont bien tra­
vaillée

A Travers Paris
Les comptes de la République.
Il faut avoir visité, comme nous l’ayons 

fait avec M. Moyaux, l'immense nécro­
pole administrative que ce dernier a 
construite derrière le nouveau palais de 
la rue Gain bon, pour se faire une idée 
du travail de MM. les conseillers de la 
Cour des Comptes.

Certes, on ne doit pas dormir souvent 
à l’audience, à en juger par l’amoncelle­
ment de do.ssiers que nous venons de 
voir, et qui représentent les révisions de 
tous les comptes de l'Etat depuis trente 
ans.

Ces dossiers sont au nombre de huit 
<M5n-l m il le  environ ! Pour les loger, M. 
Moyaux a bâti un édifice spécial en ci­
ment armé, une ville, la capitale de la 
paperasserie, qui est divisée en une mul­
titude de quartiers, et qui ne c o m p re n d  
pas moins de quatre cent seize rues, 
bordées de casiers à quatre étages.

Ce cartoiinier colossal est unique au 
monde. Ils n'en ont pas de pareil en 
Amérique, nous disait hier un conseil­
ler de la Cour (les Comptes, et vous y 
trouveriez, au demeurant, la justifica­
tion, à un centime près, de tous les mil­
liards qui, depuis trente-huit ans, ont 
passé par nos caisses publiques.

soleil faisaient admirablement valoir 
toutes ces coquetteries ; mais c'est sur­
tout aux délicieux costumes si parisiens 
de Francis que l'on fit fête. Toutes les 
élégantes, et elles étaient nombreuses, 
les admiraient avec un égal ravissement. 
Francis n'aij^e'p'as beaucoup qu'on parle 
de lui, maisl^n ésâ bien obligé d’en par­
ler quand, même...

Commë, chaque année, cette première 
réunion a été la consécration de tou­
tes les élégances. On y a vu apparaî­
tre, en effet, les plus délicieuses nou­
veautés et on peut dire que c'était une 
véritable « première ». Que de riva­
lités et que de recherches la Parisienne 
n'avait-elle pas faites pour être la plus 
belle ! Tout le succès a été pour celles 
qui, se souvenant que le chape, u Amicy 
embellit, étaient passées, la ■viûlle, rue 
Royale, dans les salons de cette maison, 
dont la vogue s'affirme de plus en plus.

Si tardif que soit, cette année, le prin­
temps, l'on n'en voit pas moins s'affir­
mer les premières manifestations de la 
mode et de l'éli’gance masculines. Le 
Rayon de Tailleurs sur mesure de la 
Belle Jardinière, qui doit en tout temps 
se tenir prêt à répondre aux exigences 
les plus soudaines de sa clientèle, lui 
offre, cette année,un choix d'étoffes par­
ticulièrement heureux. C'est autant à la 
qualité et à l’élegance proverbiales de 
ses tissus qu'à la science parfaite de ses 
coupeurs que le rayon de commandes 
de la Belle Jardinière doit sa réputation 
mondiale.

Hors Paris

-00 -0-

Les Coarses
Aujourd’hui, à deux heures, Courses à 

Saint-Cloud. — Gagnants du Figaro :

P rix  des Loges : Zorline I t .
P rix  des V illas  : Celius ; Sfax.
P r ix  S im onian  : Taupin ; Prestissim o IL  
P r ix  des B elles-V ues  : Quina ; R éaction. 
i^-rix cres a-lacts : (.iigoio r r ;  AscaTon.
P rix  de M are il : Silver S treak ; La Nocle.

LES BRAS C.ROISES
La grève « des bras croisés » est 
une grève à redouter, certes, quand 

ce son t, comme nous l’avons vu ces 
jours-ci, des fonctionnaires de l'Etat (jui 
l’organisent. Elle est plus redoutable en­
core, quand c'est un gouvernement qui 
la fuit.

Et c’est à cette grève, absolument nou­
velle dans ITiistoire de nos ministères, 
que le pays assiste, stupéfait, depuis 
(les mois.

La France a des ministres qui, devant 
la Révolution, ont pris le parti de se 
croiser les bras.

Sans doute, ils s'agitent ; ils s’agitent 
autour de réformes vaines ou périlleu­
ses, que nul intérêt public ne réclame. 
Mais leur vraie besogne, la besogne es­
sentielle, urgente, que le public attend 
d'eux, et de quoi notre sécurité dépend : 
la besogne qui consisterait à faire de 
l'ordre, en une société que l'anarcliie 
menace, à garantir aux honnêtes gens 
la possibilité de vivre et de travailler en 
paix; cette besogne-là, ils ne la font 
plus. Ils n’osent plus la faire. Ou, peut- 
être, ils ne peuvent plus. Et cela est 
elf rayant.

Cette grève ministérielle, nous ve­
nons d'en éprouver les effets.

Dix mille employés de l'Etat ont pu 
jeter impunément le désarroi dans la 
vie du pays, pendant deux semaines ; et 
cetlc insurrection s'élait à peine apai­
sée, devant la capitulation des chefs, 
qu'une jacquerie se d()chaînait à quel-

Au moment où Nice vient de fêter 
Gambetta signalons aux amis du cé­
lèbre tribun une intéressante relique, 
souvenir de la première célébration du 
14 Juillet, qui eut lieu en 1880.

Ce jour-là , Gambetta assistait à la 
cérémonie de distribution des drapeaux. 
Tout a coup, une jeune fille, sortant de 
la foule, pénétra dans le cercle officiel, 
arracha de son corsage mi petit bouquet 
tricolore, — bleuet, marguerite et cociue- 
licot, — et le piqua à la boutonnière de 
Gambetta, qu’elle em brassa‘sans façon.

Ce bouquet est aujourd'huiœn posses­
sion de l'ancien c h e f  du matériel de la 
Chambre des députés, M. Launay, retiré 
à Angers, et de qui nous tenons l'anec­
dote.

Mais qu'est devenue la jeune fille?

PRIVILEGI-ES
M. Boudet, le préfet de l’Afièg-e, vient en­

core de se faire pincer. L a dernière fois, 
c’é ta it avec des tru ites  qu’il pêchait en tem ps 
prohibé. Cette fois-ci, c’est avec une jeune 
Toulousaine de toute beauté.

On pouvait croire que le m ari de la  cou­
pable se serait g-randement honoré d’une telle 
faveur adm inistrative, e t au ra it même saisi 
l ’occasion pour se faire octroyer les palm es. 
Mais, à  Toulouse, ils ne badinen t pas avec la 
foi conjugale. E t l’époux ou tragé  a  froidem ent 
poursuivi le préfet.

H eureusem ent pour M. Boudet, il se trouve 
g aran ti p a r  l’article  479 du code d ’instruction 
criminelle qui, vu ses fonctions, le dispense 
de la  correctionnelle et évoquera l’affaire 
devant la  Cour d ’appel.

V oilà qui va assu rer aux préfets une ré- 
cla^-ne considérable près des dam es. Ju sq u ’ici 
l’ennuyeux , dans certaines aventures g a ­
lan tes, c ’é ta it la  perspective de la correction­
nelle. M ais avec des m essieurs qui, au  pis 
aller, ne vous en tra îneron t qu’en Cour d ’ap­
pel, on n’y reg a rd era  sans doute p lus de si 
près.

M aintenant, pour être ju s te , il faut dire que 
les préfets ne sont pas les seuls adm is aux 
privilèges de l’article  479. En sont égalem ent 
bénéficiaires, entre  au tres, les g rands officiers 
de. la  Légion d ’honneur, les généraux com­
m andant une division, les m em bres des Cours 
de cassation, des com ptes et d ’appel, les

ques lieues de Paris. Que les pillards de i juges de paix, les juges de prem ière instance, 
- - ' ■ ' ■ . . . . . .  ' les iuges. correctionnels et même les jugesMéru ne s'alarment point! L'impunité 
leur est assurée, à eux aussi. Les seules 1 . - -
victimes, ce seront les patrons dont on i dele 479, les dam es n’auront que 1 em barras

suppléants. On voit que pour profiter de l’ar-

a saboté l'outillage et saccagé les mai­
sons, et qu’une sommation préfectorale 
a contraints, par dessus le marché, d'ac­
cepter les « conditions»de l'émeute.

Quelques jours se passent. Un groupe 
de fonctionnaires et de parlementaires 
conciliants s’avise de prouver au peuple 
qu'il n'est point ennemi des réformes. 
Ces hommes sages s'assemblent pour ré­
clamer le « statut » des employés de 
l'Etat; mais ils ont l'imprudence d'ajou­
ter que la grève est un droit qui 11 ap­
partient point aux fonctionnaires. Ingé­
nus réformateurs ! Une cohue fonce sur 
eux, les accable de quolibets, démolit 
leur tribune ; et c’est Pataud qui prend 
la parole à leur place !

Une partie si bien engagée ne pouvait 
être interrompue, et le syndicalisme 
s'entend mieux que nos gouvernants à 
mener rondement ses affaires.

Rondez-vovis pris pour le surlende­
main à l'Hippodrome. Bixmille liummcs 
s’y présentent, au nombre desquels figu­
rent des instiluleurs, des télégraphistes, 
des facteurs en uniforme, — quelques 
milliers de « serviteurs » ' 
chauds encore et justement fiers de leur 
victoire récente.

On trouvera plus loin le compte rendu 
de celte réunion où gaiement, paisible­
ment, parfaitement sûrs de leur force, 
des hommes dont la société rémunère 
les services et qui sont liés à elle par le 
plus grave des contrats, ont affirmé leur 
mépris des lois, exposé parmi les accla­
mations la théorie de 1 an U patriotisme 
et du sabotage, proclamé la volonté d'in­
troduire la rcvoluliori dans l'arinéo et

du choix. — T m cis.
-00 -0-

Les agents de la Sûreté générale qui 
sont chargés de la surveillance des 
champs de courses affectent une grande 
élégance. Ils ont des pardessus anglais, 
des bottines vernies, à tige claire. Ils 
portent en bandoulière de charmantes 
sacoches, où sont leurs jumelles. L'un 
d’eux est tout rasé. Un autre porte mo­
nocle. Nul ne croirait que ce sont des 
inspecteurs de police.

Nul ne le croirait, et pourtant tout le 
monde les reconnaît au premier coup 
d'œil — et sans monocle.

A Longchamp.
Ce fut une superbe réouverture que 

celle d hier. Les Parisiennes entoilettées 
à ravir évoquaient la pensée de somp­
tueuses fleurs vivantes ondulant sous la 
blonde lumière du soleil. Pour compléter 
l'illusion, d'embaumantes senteurs de 
rose se dégageaient des. sillionettes les 
plus raffinées. Et quand on eut en vain 

(.le l'Etat, tout cherché dans les parterres la présence de 
la reine des fleurs, l'on reconnut que seuls 
« l’Extrai t roses d'Orsay » et le « Sous-bras 
d'Orsay à la rose » pouvaient causer cette 
exquise impression.

Quel triomphe pour l'élégante maison 
de la rue de la Paix !

Par ce beau jour d’avril, il y eut grande 
afilucnce de jolies femmes; on y voyait 
aussi de fort jolies toilettes et des cha­
peaux du meilleur goût. Le ciel bleu, le
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en galucha t relevée de cabochons ne peuvent 
ê tre  tim brées à  moins d ’un louis.

— Diable ! Mais quel est l ’avantage que je  
re tire ra i de cette énorm e dépense ?

— Celui, répon(lit avec un souverain mé­
pris l ’huissier à  chaîne, de m ontrer à  vos cor­
respondants que vous ne vous fournissez que 
dans des « m aisons chic » !

— Mais je  m ’y ru inerai !
— Peu t-ê tre . Mais vous augm enterez votre 

crédit.
G.-A. de Caillavet.

LA RÉVOLUTION EN MARCHE

Nous recevons de Rome cette dépêche :
« Par décret en date de ce jour, le Roi 

a accepté les démissions de MM.Casana, 
ministre de la guerre, et Bertetti, sous- 
secrétaire d'Etat aux postes et télégra­
phes, et il a nommé le général Spin- 
gardi ministre de la guerre et M. Teo- 
filo Rossi, député, sous-secrétaire d’Etat 
aux postes et télégraphes. »

Heureuse Italie où le sous-secrétaire 
d’Etat aux postes veut bien démission­
ner!

— --------0- 00-0

De Venise :
« On est ici très ému par le vol inex­

plicable de la célèbre Vierge de Bel- 
i lini, que tous les amis de 'Venise ont 
j admirée à la Madonna dell' Orro.

» Les experts estiment la valeur vé- 
I  nale du tableau à un demi-million de 
l'lire. » ___

Nouvelles à la Zlaia
Les grèves et le lock-out de Méru :

j — Les usines de l’Oise se ferment.
— Mais oui. Le- syndicalisme gagne 

tous lës C(orps d’état, toutes les pTofes-
i sions, toutes les industries. Et en les ga­
gnant, il les perd.

A
— A.urons-nous encore des boutons de 

chemise dans un an ?
— Aurons-nous encore des chemises 

dans trois ans ?

— Vous avez su que la grève des pos­
tiers vient encore de faire une recrue?...'

— Laquelle?
— Le Courrier de Lyon, qui va quitter 

l'affiche.
Le Masque de Fer.

F a n t a i s i e s  p a r i s i e n n e s

lie magniîiiiue bureau de poste

Lorsque je  me présentai au seuil du  bureau, 
m a m odeste carte  postale  à la  m ain, je  res ta i 
saisi d ’adm iration.

Ce n’étaient que festons, ce n’étaient qu’astragales.

D es guirlandes ciselées, brillan tes de mille 
feux, couraient au tour des guichets. Les fils té ­
légraphiques aboutissan t aux appareils étaient 
des fils d ’or. Des coqs émaillés ornem entaient 
les m urs, se re g a rd an t comme des ■ coqs de 
fa'ience. Les employées, assises dans des ber­
gères, avaient devant elles une boîte à poudre 
de riz, un m iroir e t un bouquet de roses. Au 
fond, l’en trée du boudoir du receveur princi­
pal ap p ara issa it drapée de lam brequins Pom - 
padour.

A près un tou t natu rel in stan t d ’hésitation 
je  m ’apprê tais  à  en tre r, lorsqu’un huissier a 
chaîne me re tin t doucem ent p a r la  m anche :

— M onsieur...
— Que voulez-vous dire ?
— Je  reg re tte  d ’avoir à  vous b a rre r le p as­

sage ; m ais, sérieusem ent, pouvez-vous espé­
re r  pénétrer ici, dans le costum e où vous 
voilà ?

— M ais...
— Un chapeau mou, m onsieur ! un pardes­

sus im perm éable ! Bien plus, un paraplu ie à  la 
m ain, et pas de fleurs à la boutonnière. Non 
m onsieur, on n ’entre dans le magnifique bu­
reau  de Poste de la maison D orée qu’en tenue 
de soirée, vous auriez dû le com prendre.

— J ’ignorais... Mille excuses! Je  vous jure , 
m onsieur l’huissier, que la prochaine fois...

— J ’y com pte. En faveur de votre  bonne vo­
lonté, je  vais me charger de vos affaires, car 
il m ’est im possible de. vous au to riser à  dépas­
ser cette  porte . Que veniez-vous faire ?

■— A cheter un tim bre de cinq centim es.
— Oh m onsieur !
— Quoi ?
— Quelle pitié ! Supposez-vous qu’on puisse, 

au magnifique bureau de poste de la  M aison- 
D orée faire une em plette, aussi m esquine, di­
sons le m ot : aussi m iteuse. Entreriez-vous 
au café A nglais pour acquérir un cro issan t ? 
Chez D oucet pour cQmmander un caraco en 
m adapolam  ? Chez Pleyel pour dem ander un 
m irliton ? Dérision, m onsieur, dérision ! Sa­
chez que les le ttres  je tées dans cette- boîte

Dès l’entree, nous nous .regardions, 
entre confrères. Mais aucun d’entre nous 
n’osait faire en plaisantant les constata­
tions habituelles. Et pour tout voir, il 
fallait lever la tête...

Dès neuf heures, l'hémicycle immense 
de niippodrome était complètement oc­
cupé. Les loges, les fauteuils, les bal­
cons, tos galeries étaient remplis de 
spectateurs patients et décidés. Là-haut, 
à l’amphithéâtre, les . têtes s’alignaient 
en ranj;êes »ymétriques, et sui'l'estrade 
du cinématographe des groupes debout 
attendaient les orateurs. Dans les pro­
menoirs, une foule augmentée à chaque 
remous étayait la réunion à droite et à 
gauche d'un rempart mouvant.

Ainsi, depuis vendredi soir, depuis 
cette victoire de l’action directe sur la 
préparation législative des parlementai­
res et ‘dés juristes réunis à l’hôtel des 
Sociétés savantes, — une semblable mo­
bilisation était obtenue, sans effort appa­
rent, .sans autre invitation qu’une affi­
che et le mot d'ordre transmis de chan­
tiers en chantiers. Six mille hommes 
avaient répondu à cette convocation ma­
tinale, étaient venus, simplement. Il y 
avait les maçons aux pantalons en dou­
ble besace, les terrassiers aux cottes de 
toile, aux ceintures écarlates ; les élec­
triciens, en parfaits complets de confec­
tion. Puis des postiers en uniforme, et 
des messieurs authentiques par leur ja­
quette et leur chapeau melon. Tous se 
rangeaient, disciplinés, à l'invitation des 
trois corporations* qui ont pris en ces 
deux dernières années, par leurs grèves 
successives, la première place dans la 
G. G. T. : Terrassiers,r. maçons, électri- 

icièns, les trois groupements du « bloc 
syndical ».
, On ne voyait plus sur les visages frais 
de la toilette raatin.ale., et çà et là pou- 
driîs de. « la barbe du (iimançhe », cette 
révolte contenue, cette rage de la défaite 
qui SC trahissaient auN meetings organi­
sés après l'affaire de, Villeneuve-Saint- 
Georges et l'insucQès de fa tentative de 
grève générale. Au contraire, une joyeuse 
fierté brillait dans les yeux et sur tontes 
les lèvres, à chaque occasion des rencon­
tres, joviales entre camarades, le même 
rire de victoire tranquille, de robuste 
confiance qu’une phrase mille fois répé­
tée résume parfaitement.

— Eh ben, mon vieux, qu’est-ce qu'il 
dira-maintenant?
' —  Qui il ? x\I. Clemenceau, M. Simyan 
— ou M. Capital ?...

Nous nous regardions entre confrères. 
Nous, n'avions jamais assisté à une sem­
blable réunion.
• • ' ‘ ■ A  •

Le bureau fut constitué en une minute 
et l’organisp-teur général du meeting, 
M. Pataud prit la parole : ,

— J'ai une communication intéres­
sante à vous faire.

Au ton narquois, au dandinement fa­
milier de l’orateur, la salle devine « une 
bonne blague de Pataud! » On rit d'a­
vance. Puis le silence se déploie, du haut 
du plafond, comme un voile. Mais M. 
Pataud ne se presse pas; il évalue le 
poids et la force de ses auditeurs. Il se 
promène sur la scène immense, entouré 
dos orateurs et des journalistes. Son om­
bre noire se découpe-sur le rideau blanc 
des projections cinématographiques. En­
fin, il se décide, et plus mordant que nul 
acteur célèbre : ■

Voici CG que m ’écrit u n  groupe de gar­
diens de prison  :

« C am arades,
« A la réunion  de ce m atin , u n  groupe de 

gard iens de p rison  à l , 8(X) fran cs  par an vous 
envoie, é tan t em pêchés, un  tém oignage d 'a s­
surances frate rne lles  et p a r votre in te rm é­
d ia ire  a in si (}u’à tous les (îam arades (lu tra ­
vail pères do fam ille  com m e nous.

• » Nous, pères de fam ille s 'à  1,300 ou à 1,400 
francs, som m es au ssi des trim ard eu rs  qui 
servons de rise tte  à tous les ga lonnards des 
bastilles , lesquels se gontlent com m e des 
grenouilles dans u n  favo ritism e inou'i, répu­
gn an ts  e t rév o ltan ts , e t tous logés g ra tu ite ­
m en t comme des seigneurs q u ’ils sont. De 
sorte  que les v iv res  e t lès loyers renchéris­
sen t pour nous seu lem ent et non pour eux.

» Les détenus qui nous sont confiés o n t plus 
de sen tim en t que les 15,(XK) e t en p rem ier 
l ’hypocrite  G hastenot, député de L ibourne. 
E t (juand le coup de Ja rn ac  v iendra , nous 
■serons, avec vous. Nos m eilleurs sen tim en ts  
à  tou te  l’assem blée e t v ive la  classe ou­
v rière  ! » ■  .  f  f

Après une semblable ballade, il faut 
un envoi. M. Pataud ajoute :

f
J ’espère, q.ue p rochainem ent, lo rsque nos 

gouvernan ts m enverron t à  la G uyane, ces 
cam arades se rappe lleron t les engagem ents 
q u ’ils v iennen t de p rendre d ans cette le ttre .

■ Puis il se rassied, tranquillement, ses 
larges épaules secouées par un rire.

■ . ■ . A
Et le porte-pc^role des terrassiers com­

mence la série des discours eu donnant 
aux fonctionnaires l’exemple de sa cor­
poration, qui inventa la grève tampon, 
perfectionna le sabotage (malfaçon) et

Ayuntamiento de Madrid
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le reportage (travail inutilement trop 
soigné).

Travailleurs de l’Etat ou prolétaires de l ’in­
dustrie, nos souffrances sont les mêmes. 
Nous avons à lutter conti’e les mêmes op­
pressions. Il est bien naturel que nous soyons 
à vos côtés.

Croyc^-moi, fonctionnaires. Faites comme 
nous, îérrassiers, qui devons déjà à la grève 
des améliorations tort importantes.

Un jeune homme lui succède, blond et 
niincé, familiarisé aux émotions des réu­
nions publiques. C’est M. Simonnet, 
sous-agent dos postes révoque, qui parle 
au nom dos sous-agents des P. T. T. Il 
définit la grande idée do cette réunion : 

Il n y a p/ttfi do. fonctionnaires, il n'y a 
que dos salariés.

El il s'explique :
— Xous ne voulons pas du statut, dit-il, 

parce tjue nous nous rendons parfaitement 
compte ((ue sous prétexto de nous donner des 
garanties on ne songe qu’à nous boucler, en 
élevant une cloison étanche entre les tra­
vailleurs organisés de l’industrie et nous.

Nous ne voulons pas d’un statut fait « par 
des iiarlcmentaires qui ne sont pas du tout 
qualifiés pour régler les questions adminis­
tratives aux(juelles ils n’entendent rien ».

Si on omjieche les fonctionnaires de se mê­
ler à vous, d'aller vous rejoindre à la G.G.T., 

/((I I c’est qu’on veut diminuer vos forces. Los
gouxernants n'ont qu'un souci : c’est de vous 
écraser, de vous maintenir dans la servitude. 
Ils Vous écraseront plus aisément si les fonc­
tionnaires ne sont pas avec vous.

M. Janvioü, employé révoqué de l’Hotel 
de Ville, publiciste, propose un comité 
de vigilance. ^

C'est une idée que M. Pataud avait pré­
parée pour son ordre du jour final. On 
l'acclame. .Mors, avec do.<3 mots d’esprit, 
des allitérations et des attaques person­
nelles qui amusent la salle, M. Janvion 
raille la commission parlementaire, qui 
s'épuise à chercher la définition du fonc­
tionnaire. Il indique « à chaque salarié 
do l'Etat » un moyen d’entrer individuel­
lement dans les organisations adhérentes 
à la G. G. T.

Les employés do bureau peuvent adhérer 
aux syndicâts d'employés ; les travailleurs 
des services d’architecture, aux syndicats du 
bâtiment-, et ainsi de suite.

Vous truuvcrcz là  un appui et Ull collCOUrs 
en cas de grève.

Cela nous est fort égal, ajoute-t-il, si 
nous mettons la République en danger.

Nous n'avons pas à nous occuper de la 
forme 'du gouvernement. Si le syndicalisme 
est à la hauteui’ de. sa tâche,.il mettra à bas 
les deux bastilles, le Parlement et l’Etat, et 
remettra aux travailleurs libres le soin de 
faire leurs affaires eux-mêmes.

Après cet intermède, M. Yvetot vient 
parler au nom de la Fédération des 
Bourses do Travail.

Le public accueille ce nouvel orateur 
avec cette déférence un peu craintive 
que l'on témoignait naguère aux anciens 
combattants de la Commune. Il faut 
noter cette impression. Elle aido; à com­
prendre l'esprit dps stx:,ï)fille spéétatéurs 
de ce meeting %t,'iioh de
protestation.,^ v !

M. Yvetot, en efl'Q.t, .est le révolution­
naire de tradttibTi' èïf cie'Vô%tion ; Blan- 
qui et Vallès, transformés par les réali­
tés du syndicalisme, mais gardant la 
passion de la révolte, le sport de la pri­
son, la soif d^m artyrc révolutionnaire 
olï ànaffTiTste.

M. Yvetot n'invite pas les fonctionnai­
res à 'en trer dans l'organisation syndi- 
càlé.- Il lèé considère déjà comme enré­
gimentés ét,il fait la théorie des recrues: 
«.Voiis allez app^*endre l'antimilitarisme, 
rantipatriotisme et le sabotage. »

Et {e^révolutionnairc ne se contente 
pa.s dC: s’adresser aux spectateurs con- 
vain'cus! |1 défie, il provoque les adver­
saires : ' ' ■ ■' ■
. Oui, ils saboteront, les fonctionnaires, 

quand on voudra les brimer. Ils feront aussi 
de l'antimilitarisme quand ils auront vu M. 
Clemenceau, l’égal du monstrueux Tliiers, les 
remplacer d’abord par des soldats, puis les 
faire massacrer au premier mouvement de 
révolte par ses cavaliers.

Ils iront jusqu’à l’antipatriotisme, quand 
ils auront conipris que le patriotisme ne sert 
qu'à fanatiser les foules, On les appellera 
des sans-patrie. Cela est risible ! Notre patrie 
n’est-cllc pas partout, à nous qui avons des 
ff'ère.s partout où il ' y a des travailleurs qui 
souffrent?

Tes patrons, au reste, nous ont donné 
l’èxémplei Ils sont internationalistes dans 
l'intérêt de leurs capitaux. Nous le sommes 
pour nos intérêts de classe.

1\I. Yvetot conclut en déclarant que le 
syndicalisme a pour lui « des événe­
ments que pei’sonne ne peut empêcher », 
et que l’armée ne sera pas longtemps à 
redouter, car « on va la travailler ».

Loiird, triste et noir, M. Nègre, insti­
tuteur révoqué, vient faire l’apologie des 
instituteurs.

Les premiers parmi les fonctionnaires, dit- 
il, ils ont revendiqué la liberté syndicale 
àvec téutes scs conséquences. Ils ont soutenu 
le choc ' des premières bagarres. Dans un 
mouvement insuri’ectionnel, ils n’auront pas 
l'importance des télégraphistes ou des ou­
vriers des lignes, dont refïort ébranlera l’Etat, 
mais il leur appartient dès maintenant de 
modifier profondément l’enseignement eu 
l ’adaptant aux besoins et aux revendications 
(lo la classe ouvrière. C’est à l’école qu’il 
faut commencer l’éducation révolutionnaire 
du peuple.

Puis, rapidement, d’autres orateurs se 
succèdent, qui se montrent surtout pré­
occupés' de ce que dirait M. Clemenceau, 
« il voulut la bataille et il se dérobe ». 
î(l. Grangier, facteur révoqué, déplore 
parliculièrement l’absence du président 
du Conseil,. M. Péricat, de la Fédération 
du bàtiraeht» précise la pensée com­
mune :
. .Te regrette presque que M. Clemenceau ne 

soit pas allé jusqu'au bout de la résistance 
•outre l’organisation postale. Les ouvriers 
des, chciuins de fer, nos camarades de l’in­
dustrie seraient cnU’és eu ligne, et peut-être 
aurions-nous pu réaliser cette grève géné­
rale qui nous délivrera de la domination pa­
tronale.

Et, nettement anarchiste, il approuve 
les émeutiers de Méru.

\ u  nom du comité confédéral de la 
G. G. T., M. Menheim vient expliquer la 
genèse du mouvement actuel. Il fait re­
monter à l'organisation du mai 1906, 
lès causes du succès des postiers.

' r .

C’est là le point de départ do l’action du 
pi-olélariat. Sans cè mouvement de 1900, tant 
(■ritif(ué, .le réveil du prolétariat postal ne se 
serait peut-être pas produit, tandis que nous 
avons pu lo saluer au moment précis uù lo 
svndicalisme révolutionnaire paraissait at­
teint par de lamentables dél'èctions, à l’ins­
tant où le goirvernomont pensait l’avoir mate 
eu. faisant aiuivcr à la C. G. T., par 1 escalier 
dp:, service, un homme sur lequel il pensait 
pmi voir compter. ■ _ , x

EU Voilà qud ces messiciu’ïi scûravent.

Charles Benoist, de Mun, Jaurès lui-même 
jettent un cri d’alarme. On aura beau faire, 
c’est un ordre nouveau qui naît.

 ̂ Et la preuve do cet ordre nouveau, 
c'est le discours de M. Briand à Neu- 
bourg:

]\r. Briand a parlé de la participation aux 
bénéfices, do l'arbitrage obligatoire, du con­
trat collectif ; il s’aperçoit que le syndica­
lisme est un hou bûcheron et il voudrait en 
« émousser la cognée ».

Nous ne nous laisserons pas détourner de 
nos revendications essentielles. Le contrat 
collectif, nous l’imposerons, mais non pas le 
contrat collectif adapté à l'ordre des choses 
actuel ; nous rimposorons par la force de nos 
organisations, sans obligation pour la classe 
ouvrière.

Enfin, c’est le tour do M. Pataud. Il 
s'avance, comme un jovial convive qu'on 
presse de porter un toast. Ah ! certes, il 
n’a rien du romantisme révolutionnaire 
de M. Yvetot, l'insurgé. C’est le raison­
neur lent et narquois, l’ironiste sùr de 
son ironie tranquille. D'abord, il fixe le 
public de ses yeux ardents. On devine 
alors dans cette tète carrée, dans ce torse 
solide, une volonté obstinée. Puis, il se 
détend. Il cligne les yeux. Un large sou­
rire étire sa bouche jusqu'aux limites 
des fortes moustaches. Puis la voix s’é­
tend grasse, pesante et lançant des mots 
qui s’écrasent en tombant et font comme 
des taches...

M. Pataud ne songe pas à gonfler les 
cerveaux, à enflammer les cœurs ainsi 
que M. Jaurès. Il procède à la manière de 
M. Hervé. Il frappe au ventre. Mais il y 
met plus de rondeur, plus de gaieté, plus 
d’assurance. M. Hervé, sous son ironie 
gouailleuse, dissimule mal sa colère. M. 
Pataud n’a jamais l'air indigné, ni fu­
rieux. Il goguenarde. Il parle d’un air 
détaché qui est la dernière forme de son 
mépris. C'est le « non, mais tu ne m'as 
pas regardé » qu’un athlète, des rues 
laisse du Jiaut de ses épaules tomber sur 
l’elTronterio d'un marchand de contre- 
marques...

Je ne veux pas vous faire de discours ; 
j'aime mieux vous demander dè prendre des
d é c i o io n o  u t i lo o .

Remarquez que je pourrais vous faire un 
discours sur le statut ! Maïs vous savez tous 
« CG que c’est ! » Nous pourrions aùsfei 
faire nos petits législateurs et élaborer un 
statut, celui des parlementaires. Que diriez- 
vous par exemple des foruiules suivantes :

Article premier. — Tous les députés de­
vront rester fidèles à leurs engagements.

Art. 2. — Tous les députés devront.assister 
régulièrement aux séances.

Art. 8. — Tous les députés et ministres 
sont tenus de n’acceplor jamais de pots-de­
vin.

Vous voyez que nous serions capables de 
rédiger un statut aussi utile que celui avec 
lequel on veut enchaîner nos camarades.

On rü.
Mais il ne suffit pas de rire. Il faut.;' 

insister sur l'importancé dé cette reuL 
■nion, rappeler la victoire do véndredi' 
dernier aux « Sociétés savantes » et for­
muler le deuxième axiome de cette soi­
rée. Après la formule de Al. Simonnet :
« Il n'y a plus de fonctionnaires, il n’y a 
que des salariés », M. Pataud va con­
damner à son tour la tactique parlemen­
taire ;

Les députés qui étaient venus, aux. So­
ciétés savantes cueillir des palmes?-et -dhrs- 
lauriers ont pu se rendre compte de leur po­
pularité. Nous n’avons pas besoin d’eux. 
L'adage révolutionnaire dit : « L’émanci­
pation des travailleurs sera l’oeuvre des tra­
vailleurs eux-mêmes, »• Camarades, faites 
votre <*-boulot» vous-mêmes.

Puis, il arrivetout naturellement à son 
projet.

Il faut que vous donniez mandat aux or­
ganisations qui ont pris l'initiative de ce 
meeting, les terrassiers, les maçons d'art et 
les électriciens, de s'aboucher avec les orga­
nisations de fonctionnaires et avec celles de 
l’industrie privée, afin de nommer un co­
mité de douze membres qui sera cliargé d’é­
tudier et do prendre toutes mesures utiles 
au cas où le gouverueineut songerait à des 
mesures de répression. Je ne vous demande 
pas de lo nommer aujourd’hui, parce que si 
vous le faisiez, le gouvernement essayerait 
de se défaire de vos mandataires avant qu’ils 
aient accompli leur tâche.

Il faut quo ce comité prenne exemple sur 
le comité permanent de grève des électri­
ciens — car nous avons un comité de grève 
en permanence. Nous avons adopté la mé­
thode de cet empereur qui a dit : « Tenez 
toujours votre poudre sèche et votre épée ai­
guisée ».

On ne connaît pas notre commission de 
grève. On ne connaît que Pataud. Mais si ou 
coffrait Pataud, un autre bonhomme surgi­
rait qui ferait la besogne que Pataud ne 
pourrait plus faire...

Il s’agit, avec certaines différences, de 
constituer quelque chose d'analogue s’éten­
dant à toutes les corporations.

Et, camarades, quand vous aurez réalisé ça, 
vous serez plus prêts qu’on ne croit à décré­
ter cette grève générale qui émancipera la 
masse des travailleurs. Si vous le voulez, les 
jours du gouvernement sont comptés, et bien­
tôt s’ouvrira l’ére de justice et de bonheur 
pour la classe ouvrière.

C'est la menace des représailles, la 
préparation de la résistance à toute me­
sure administrative ou gouvernementale. 
Des applaudissements frénétiques an­
noncent, assurent la formation du nou­
veau comité de salut public. Et immé­
diatement ce premier ordre du jour est 
voté, comme une expérience opportune :

Les travailleurs de l'Etat et de l’industrie 
privée, réunis à l’Hippodrome le 4 avril, pré­
venus qu’un certain nombre de renvois in­
justifiés seraient à la veille d’être opérés 
parmi les ouvriers main-d'œuvre des P.T.T., 
protestent énergiquement et signalent à l ’opi­
nion publique les procédés de provocation 
qu’emploie le gouvernement.

Ils invitent les organisations à prendre 
toutes mesures utiles au cas où les renvois 
viendraient à être effectués.

Puis, l’ordre du jour général est ac­
clamé avec enthousiasme :

Les fonctionnaires et salariés de l’Etat, 
ainsi ({uc les trav^ailleurs des différentes cor­
porations de l’industrio privée, réunis sur 
convocation des syndicats des électriciens, 
des terrassiers et des maçons d’art, le 4 avril 
1909, à rilippodromc,

Considérant qu’un statut légal des fonc­
tionnaires ne peut avoir de valeur que s’il 
existe derrière une force syndicale assez 
puissante pour en assurer le respect de la 
part des gouvernements ;

Considérant que lo projet du gouvernement 
et de la commission ont pour objet, sous 
prétexto d’assurer do prétendues garanties 
aux fonctionnaires, d’anéantir les libertés 
syndicales et d’élever nue barrière entre lo 
prolétariat administratif et la classe ouvrière 
organisée ;

Repoussent tout projet do statut et récla­
ment pour les salariés de l’Etat et des ser­
vices publics le droit commun, c’est-à-dire 
la loi do 1884 avec tqutes ses conséquences.

En outre, les travailleurs de l’industrie

privée déclarent se solidariser entièrement 
avec leurs camarades salariés de l’Etat dans 
leur lutte pour imposer au gouvernement et 
au Parlement le respect des libertés syndica­
les qu’ils ont su conquérir ; les félicitent do 
les voir rejoindre l’unité ouvrière organisée 
dans les Bourses du travail et dans la C.
G. T.

Ils s’engagent à les soutenir énergiquement 
dans la lutte qu’ils mènent contre l’Etat pa­
tron, et au cas où des mesures de répression 
seraient prises, se déclarent prêts à recourir 
à tous les moyens en leur pouvoir, y com­
pris la grève générale, pour défendre ceux 
qui seraient frappés.

Eu manière de « récréation » aprè.s ces 
deux heures d’attention et de résolution, 
quelques assistants conspuent le gou­
vernement. Mais dès que les manifes­
tants arrivent aux portes de l’Hippo- 
di'omc, les cris cessent. Rapidement, la 
salle immense est vidée. Par très polits 
groupes, les spectateurs s’éloignent, sans 
que le service d’ordre massé sur le bou- 
Icyard de Clichy ait besoin, une seule 
minute, d'intervenir. Jamais une sorlic 
de sage conférence à la Sorbonne ne fut 
plus correcte. Les fondateurs du comité 
de vigilance se répandaient à travers 
Paris, comme des acteurs sûrs de leurs 
rôles regagnent leur loge.

A la sortie, nous nous regardions entre 
confrères...

R égis Gignoux.

P- S. — Tandis qu'à Paris ce meeting 
se déroulait à rHippodrome, une grande 
réunion ayant le même objet rassemblait 
à la Bourse du travail de Lyon 1,500 
fonctioimaircs ou employés de services 
publics.

Divers orateurs, notamment MM. Pau- 
ron, Fouquet, Lamarque et Jackson, des 
organisations postales ou télégraphiques 
do Paris, ont critiqué le projet de statut 
des fonctioniiaires et ils ont exprimé la 
confiance que les promesses faites par le 
gouvernement seront tenues.

M. Léger, du syndicat des instituteurs 
du Rhône, est venu apporter aux pos­
tiers le salut du prolétariat universitaire. 
11 a montré la difficulté qu’ont les insti­
tuteurs à se grouper en .raison de leur 
dispersion. Il est vrai, a-t-il ajouté, qu'ils 
ont mieux à faire que de préparer des; 
grèves ; ils ont surtout à instruire la 
classe ouvrière et à répandre chez les. 
enfants les idées nomœllcs.

La réunion s'est terminée sans inci­
dent après le vote par acclamations d'un 
ordre du jour « affirmant la solidarité 
ié,trpitc des prolétariats administratif et 
ouvrier. » .

princesse et Mlle Pio de Savoia, marquises de 
La Mina, lloyos. d'Ivanrey et de Monistrol ; 
comtesses de Sclaf'ani, do Casa-Valencia, Castil- 
leja de Guzman, OherndortT ; Mmes et Mlles de 
Ilenostrosa, Caltavuturo-Patestad ; les ambas­
sadeurs d’Alloniagno, d’Angleterre, d'Autriche- 
Hongrie, etc.

— M. C. Page-Bryan, le très distingué mi­
nistre dos Etats-Ums à Lisbonne, a donné un 
déjeuner en l ’honneur de Mme Tuliette 
Adam.

— On continue à fêter à Bucarest la belle et 
grande cantatrice, Mlle Yvonne Dubel. Chez 
Mme A. Catargi née de Cantaeuzéne, et en­
suite chez Mme "Yacaresco, toute la haute so­
ciété roumaine a été invitée pour l’applaudir.

La reine de Roumanie a tenu à donner au 
Palais une grande fête en son honneur!

Le programme choisi par Sa Majesté, se 
composait de vieux airs français : C'est mon 
ami, de la reine Marie-Antoinette ; Où ^tes- 
yons allé? paroles de François I®‘‘, musique 
de Jeanne Rivet ; un Menuet de Martini; puis 
de la musique moderne; V Heureux vagabond, 
de Bruncau ; l’Enfant prodigue, de Debussy; 
la Chanson d'irlanctc, d’Augusta Holmés ; 
Biondina, de Gounod ; Mattinata, de Leon- 
cayallo ; l’air du Cob\ar, de Mme G. P'errari, 
qui fut le clou du programme.

La Reine, tout en remerciant Mlle Dubel, 
lui a offert la croix de .Bene-Merenti de 

classe, décoration que ne possède on 
France que Sarah Bernhardt, ot qui fut jadis 
décernée à Coquelin aine. Sa Majesté voulut 
bien lui donner en même temps l’accolade.

'■ Dans l’assistance :
Le général et Mme C. Poenaro; Mme Zoé Ben- 

gesco, Mme Pierre Greceano, princesse Alexan- 
drine Ghika, Mme Mario de Blaremberg, M.et Mme 
.Jean Lahovary, Mme Hélène Lascar Catargi, née 
princesse' Ghika, Mme Marguerite Catargi, la gé- 
n éra 1 e M ar i e Fa 1 c oy an O, M m c l.l e or go s S O U tz O. M m e 
Héf^ne'Phérekyde, M. et Mme Alexandre G.-Flo- 
resco, Mme Sophie Valloano, M. et Mme Nicolas Fi- 
litti,.MmeLuciel)ouca,Mme Irène Blanc, M.etMme 
Alexandre Florcsco, M .et .Mme Nicola.s Gerkez, 
Mme Anne Constantin Odobesco, le colonel ot 
Mme Gracogki, Mme Ella Baïcoyano, M. et ^^me 
Bafesef, M! et Mme .Tean G. Man’o, Mme Miclésco, 
Mme N. Chrissovoloni, le major et Mme Radu 
Torecoano, Mme Kla Negruzzi, Mme Aslan, M. et 
Mme Tliéodore D. Florosco, Mlle .Marie Assan, 
Mlle Hélène Catargi, Mlle A. Bengosco, Mlle 
Netty Negruzzi, .Mlle George.s Vassesco,. Mlle 
Noémio Rosetti, Mlle . C. Odobesco, S. Exc. le 
riiarquis Beccaria d’incisa, lo docteur Yiing, le 
colonel Michel Bnranga, MM. Michel Seulesco, 
Rodolphe Catargi, Vladimir Ghika, etc., etc.

dévouement, le Roi a assisté au défilé de la 
compagnie des pompiers.

— Très jolie matinée, mercredi, à la villa 
Baron, à Cannes, chez Mme de Lonequesaing 
qui avait bien voulu offrir ses salons pour 
l’Œuvre de la Bonne Presse.

Au programme : Foudroyé, comédie en un 
acte, très bien enlevée par Mlles Suzanne de 
Villeneuve ot Mario-Thérèse de Diesbach de 
Bellcroche et par MM. Ph. de Bangy ot Maü- 
rice de Villeneuve ; Voué au blatte, joué à 
ravir par Mlles Germaine et Geneviève de 
Diesbach de Bellcroche, Mlle Simone de Lenc- 
quesaing, Mlle Marie-Thérèse de Pas et .M. 
Jehan do La Serre.

L'assistance a beaucoup applaudi, dans les 
intermèdes, le comte de Rovorseaux, dont la 
voix est si prenante ; le comte de Bourbou- 

. Ion, .dans ses poésies  ̂ et M. Dartevcld, le 
, mandoliniste distingue.

Au début de la matinée, Mlle Geneviève de 
DiesTach do Bellcroche, accompagnée au 
piano par sa sœur, avait joué à ravir trois 
morceaux do violon.

Dans l’assistance ;
Mme la comtesse de Caserta, la princesse .To- 

seplia, comtesse de Casteras, comte et, comtesse 
do Lorière, vicomte et vicomtesse de Tmchy, 
comte et comtesse de Leusse, M. et Mme de 
Lenequesaing, princesse de Cro.y, comtesse de 
Carvalhido, M; et Mme de Villeneuve, comtesse 
do Pontfarcy. baron et baronne d’IIalloy, M. et 
Mme Bournision, marquis ot marquise de Ruffano- 
Ferrante. baron du Ve.yricr, prince de Croy, 
vicomte Cléniousin du Maine, etc.

Le Meeting et la Pressede ce matin
Ld'Gàulois : '■O ^ y ; ■ .

tro'dff).^^; du-'petiÙ^'h'c.lion’naire fraternisent, au- ' 
jo'uj’d’h.ùi;'da*n&yia' haîrië commune des goiiver- 
nat^.s'qtji lés':.âhfc;âupê'^ et exploités; employés 
d 'État et ptéfféta'iwâs sont enrôlés sous la mémo 
bannière, eLki.uaha ils le voudront, ils seront nos 
maîtres.

La Lanterne :
La thèse qui triompha hier se résume en deux, 

mots : jiiéfiance et, révolution ! Il s'agit de r<ÿî' 
pousser les funestes pré.sents des parlemen­
taires, il s^agit de se tailler sa part grâce à la 

—-n<>n-qâ>mi,Târgrè-\’e4égale-deut- le dreit - 
est inscrit dans les codes, mais la grève qui 
s’accompagna de la violence:

La République elle-même est sacrifiée, presque 
bafouée, par des hommes qui nient effrontément 
tous les bienfaits d ’une légalité dont ils .ont. 
d’aille.urs.tii'é la force qu'ils comptent employer 
aux entreprises les plus dangereuses pour la dé­
mocratie. , •

... Jamais, la prudence ne fut plus nécessaire, 
non seulement, au.x salariés de l’Etat, mais aux 
tvavaiüems do toutes conditions. •

Le Uappel : ■ i " ■
Notis n’abandonnons rien de ce que, nous avons, 

dit sur les devoirs ciui tiennent les fonctionnai­
res vis-à-vis de l’Etat. Aussi avons-nous le droit 
de déclarer que par d’éternels aterinoiernents lo 
gouvernement a mis en péril la valeur pratique, 
du statut qu'il élabore, et qu’il se trouvera en 
présence de mœurs nouvelles par sa faute lors­
qu’il voudra rapjiliquer. C’est là sa responsabi­
lité indéniable.

Et l’E tat sera sommé brutalement d’abdiquer 
ses droits pour avoir trop tardé à les formuler 
à coté de ses obligations et des convenances 
d’équité.

Le Radical :
Dans le discours qu’il prononçait l'autre soir 

au banquet de l’Economie mutuelle, M. Viviani 
disait qu'il ne fallait pas' redouter les bouillon­
nements de la démocratie. Nous ne les redoutons 
pas, tant que cette démocratie — et elle ne serait 
pas sans cela digne de ce nom — garde pour 
programme et pour loi la confiance dans la force 
et la défense des idées républicaines.

Or, les orateurs du meeting de l’Hippodrome 
semblent avoir singulièrement oublié, et ce pro- 
grampie, et cette loi. Ils oublient même que cette 
loi de 1884, derrière laquelle ils s’abritent, c’est 
à la République qu’ils la doivent. C’est là qu’est 
le péril. Et c’est ce péril que nous redoutons, et 
que tous les républicains doivent redouter avec 
nous.

La République française :
Derrière ces anathèmes on distingue, un sen­

timent condamnable, sans doute, mais qui trouve 
son explication dans la longue persévérance 
avec laquelle il a été cultivé dans l’esprit pu­
blic. Ce sentiment est l’envie. C’est en Texptoi- 
taut, en lançant toutes les convoitises humaines 
à l’assaut, que la majorité radicale a conquis le 
pouvoir. Maintenant elle est nantie, et sa clien­
tèle est toujours affamée.

Lü Journal :
M. Pataud rêve de démolir la société actuelle, 

mais il se garde de dire comment, sur les ruines 
de celle-ci, il édifierait la société nouvelle. C’est, 
sans doute, qu’il n’en sait rien lui-même.

La Petite République et VHumanité com­
mentent les résultats des élections d’hier, 
mais rendent compte sans commentaire du 
meeting de l’Hippodrome.

LeJ^ottSe ̂  fa
SALONS

— Le baron et la baronne d’EstournelIcs de 
Constant ont donné hier, dans leur belle de­
meure de l’avenue Henri-Martin, un dîner po­
litique et parlementaire en l’honneur du baron 
Bonde, l’homme d’Etat suédois, venu pour 
organiser la visite des parlementaires fran­
çais en Suède, Norvège et Danemark. Parmi 
les convives :

MM. Dubost, président du Sénat; Pichon, mi­
nistre des affaires étrangères; comte Gyldens- 
tolpc, ministre do Suède; comte Reventlow, mi­
nistre de Danemark; M. Defrance, le nouveau 
ministre à Stockholm; Guérin, Etienne Flandin, 
sénateurs; Denys Cochin, Joseph Reinach, de 
Grandmaison, députés; Albert Kahn, Jarousae, 
de Sillac, Erik Sjoestedt, Georges Bourdon, Sté­
phane Lausanne.

Après le dîner on s’est occupé de l’organi­
sation du voyage des parlementaires français^

— Thé bridge d’une suprême élégance chez 
Mme Wilde, la charmante femme du ministre 
de l’Argentine â Madrid, dans son hôtel de 
la calle Zurlano.

Citons parmi les invités ;
Duchesses de "Santo-Mauro et do Sotômayor,

. t n  RENSEIGNEM ENTS MONDAINS•ns . ■ .
Monseigneur le dnf' u’Oriean», en appre­

nant la inorc ac M. de Roux-Larcy, son repré­
sentant zélé dans le Gard, a adressé au mar­
quis de Lordât la dépêche suivante :

Marquis de Lordat, Alais
Bruxelles, 2 avril.

Profondément affligé de la,triste DOiivelle que 
vou? m’annoncez, je liens à vous dire combien 
/je m'associo à votre douleur. Avec vous je pleuré 
le' grand chrétien, Tardent royaliste, le Adèle 
ami /jue fut le baron.de Roux-Larcy. L’unité de 
sa v ie 'est un exemple; un vrai réconfort po'ur
tOUSi

Votre affectionné, . Philippe.

— La princesse ’Yaldemar de Danemark,.
venant. de Copenhague avec ses deux plus, 
jeunes' enfants : le prince Vl'ggo.'et la princesse 
.\U:fguérite, e'àt •a||îiv'ce_ ^ivàht-hier à Paris. 
Elle a«été' rèçuet'â i'â./garè 4u 'Nofd.par M.- Ré- ; 
ventl(?\v; iiiinîstre de DanUmafck, ct.il. et Mfiie 
Herald de■Scaà'eniÿs. ? èT 'I , ' ^

S. A.;Ri à pris aussitôt.léTraih qui l'auiena. 
directement, avec, seS enfanfe,.à Uharitilly, où' 
ellèdrouva à sa ren'eon' r̂e ses' augustes parents, 
Mgr lè duc et Mme le duchesse de Chartres, 
qui la conduisirent à leur château de Saint- 
Firmin.

— LL. AA. le prince et la princesse Nashi- 
moto, de la famille impériale du Japon, ont 
quîtié hier Paris â midi 17.' sa rendant par le 
sud-express en Espagne.
' .A leur départ U« la gare d'Orsay, Ils unt
été salué par la baronne Kurino, M. et Mme 
Adatci, la comtesse et Mlle Bertin et les no­
tabilités de la colonie japonaise.

Le baron Kurino, gardant la chambre par 
suite d'une- forte grippe, s’était excusé.'

Après avoir excursionné dans le midi de 
TE-spagne,’ Leurs Altesses arriveront à Madrid 
le II avril, pour rendre visite aux souverains 
et aux membres de la famille royale espagnole.

Le 17 avril, le prince et la princesse Mashi- 
raôto seront de retour à Paris, d’où ils repar­
tiront le ?5 avril pour TItalie.

4-  Le général de Galliffet a eu hier, à midi, 
une rechute du mal dont il avait été atteint 
jeudi dernier. Les soins empressés du doc­
teur Lereboullet ont eu vite raison des com­
plications que Ton pouvait redouter et le 
général a passé une journée relativement 
bonne.

Lè baron et la baronne François Seilliére, 
née Galliffet, et la comtesse Charles de Gallif­
fet sont toujours auprès de leur père et beau- 
père.

Le comte et la comtesse Marius de Galliffet 
qui faisaient une croi.siére sur les côtes maro­
caines, vont rentrer à Paris.

— Très intéressante matinée chez Mme 
Marie Rôze, Téminent professeur de chant, 
pour l’audition de quelques-unes de ses meil­
leures élèves.
,'Üne assistance d’élite a acclamé successi­

vement' :
Mlle Kermora. dans Triste amour, et la chan­

son du Maïs ; Mlle Pulitzer, dans le premier acte 
do Manon, de Massenet, avec MM. Godart et 
Laurent-Lasson qui lui donnaient la riposte ; 
Mlle Kermora et M. Godart, dans la scène du 
premier acte de la Tosca, de Puccini ; Mme 
Lœwcnthal et M. Laurent-Lasson, dans la scène 
du Maître de Chapelle, de Ferdinand Paër ; Mme 
Lœ'vventhal, dans Tair de laL inda diChamonix, 
de Donizetti ; Mlle Reyer et M. Godart, dans 
la scène du premier acte de la Vie de Bohème, 
de Puccini.

Le piano d'accompagnement était tenu par 
M. Robert Schmitz.

— M. Cruppi, ministre du commerce, voya­
geant en Italie, vient d’arriver à Pegli (prés 
de Gênes).

De Lausanne :
.« La saison de printemps prend la plus 

brillante tournure aux grands hôtels Riche- 
Mont ét Beau-Site, ou l’élite de la société in­
ternationale aime à se retrouver.

» On peut compter que les vacances de 
Pâques y seront très animées et le restaurant 
offre déjà son coup d’œil des grands jours. 
En dehors des délicieuses promenades et des 
sports qui occupent la journée, l’emploi des 
soirées est agréablement assuré par le théâtre, 
où le directeur, M. Bonarel, sait attirer les 
meilleurs artistes des scènes jiarisiennes. »

■DEUIL
— La duches.se de Clermont-Tonnerre douai­

rière, née de Nettancourt-Vaubécourt, veuve 
du duc Aimé de Clermont-Tonnerre, belle- 
mère du duc actuel de Clermont-Tonnerre et 
sœur, du comte (le Ncttancourt-'V’aubécourtj 
est décédée â Paris,/)r, rue de TUniversite, 
dans sa soixante-dix-septième année.

Ses obséc[ues seront célébrées le mercredi 
7 avril, à dix heures du matin, en là basilique 
Sainte-Clotilde.

L’inhünïation aura lieu à ülisolles (léure).
— M. Henri Durangel, ancien conseiller 

d’Etat, comtnandeur de la Légion d'honneur, 
est mort hier, après une longue maladie, en 
son appartement, 25, boulevard Latour-Mau­
bourg. Il avait été, pendant plusieurs années, 
directeur dos affaires départementales au mi­
nistère de l'intérieur, jusqu’à la fin du gouver­
nement du maréchal. Auparavant, fonction­
naire des plus distingués, il avait rempli, sous 
le second Empire; des postes importants. Par­
tout, par la hante culture de son esprit, par 
ses qualités d’administrateur émérite, par la 
grande aménité de son caractère et la sûreté 
de ses relations, il avait laisse les meilleurs 
souvenirs.

Sa disparition sera profondément regrettée 
par ses nombreux amis.

Les obsèques seront célébrées demain 6 avril, 
à midi, en l’église Saint-Pierre du Gros-Caillou.

— On annonce la mort de M. Jules 
Lajeunesso,'banquier.

Ses obsèques auront lieu aujourd'hui lundi 
à trois heures. On se réunira à la maison mor­
tuaire, 12, rue de la Victoire. L’inhumation se 
fera au cimetière, Montparnasse,.
; Il ue'sera pas envoyé de .lettres de faire- 

part. Ni fleurs ni'.couronnes.
. — Nous apprenons : la mort: — De Mme 
haruc, née, Dournelj vçuvc dé l’ancien jnagis-

a rA t .  .• rlép.édéf».'' iï*' A R  A n f l - P n in t

-Pfiifippq
réunira. Elle laisse un fils, M. Fürey-Lart^. 
Un second service suivi (lé l'inhumation aura 
lieu lo mercredi 7 avril à Vervins (AiSne). — 
De M. Le Sueur, ancien avocat au Conseil 
d’Etat et à la Cour de cassation, décédé à 
Paris, .|3 , rue Lafayette, à Tâge de cin- 
quante-isçpt ans. Scs obsèques seront célébrées 
fce matin à onze heures, en Téglise Notre-Dame 
de Lorette; — De ^i. Joucla-Pclons, trésorier-
îaÎTanquede France, commandeur de la Légion 
d’honneur, décédé â Neuilly-sur-Seine, à Tâgé 
de cinquante-neuf ans. 11 avait été préfet des 
tIautes-Alpes, des Pyrénées-Orientales, des 
Ardennes, du Lot-et-Garonne, do la Loire, de 
la Loire-Inférieure et de Meurthe-et-Moselle 
et trésorier-payeur général à Méziércs. Scs 
obsèques seront célébrées, demain à midi, à 
Neuilly-sur-Seiné en l’église Saint-Pierre, ave­
nue du Roule, où Ton se réunira; — De M. 
André. Alavoinc, décédé à Palaiseau (Seine), à 
Tâge de soixante-cinq ans. Membre du co- 

' mité central de la Commune, il rentra en 
France après l’amnistie ; — De Mme de Lavri- 
giiais, veuve de l’ancien sénateur et belle- 
mére de M. Henri Lavrignais, de la Vendée ;

De M. Bauchardt, juge honoraire au Tri­
bunal de la Seine, chevalier de la Légion 
d’honneur, décédé à  Paris, 32, avenue Mar­
ceau.

Ferrari.

MARIAGES
4— M. Stessel est fiancé à Mlle Adrienne 

Péan, fille de Mme Péan, née de Buzareingues, 
veuve du célébré chirurgien ; la fiancée est la 
sœur de la comtesse Chenu-Laffitte et de Mme 
Decorio-Saint-Clair.

— On annonce le prochain maria,ge ; — De 
M. Jean Lucas, lieutenant d’infanterie, fils du 
général Lucas, avec Mlle Geneviève de Vaux, 
fille de Mme de Vaux née Haussmann ; — De 
M. Edouard-'Vermorel, fils du sénateur du 
Rhône, avec Mlle Laubanne, belle-fille de M. 
Lutaud, préfet du Rhône.

AU PAYS DU SOLEIL
rr- A Tissue du service religieux à L’église 

anglicane, le roi d’Angleterre est rentré au 
palais pour passer la revue de la compagnie 
des pompiers de Biarritz. Sa Majesté a exa­
miné ensuite la voiture d’ambulance qu’il 
avait offerte Tan dernier à la ville de Biarritz 
et s’est fait renseigner par le docteur de Los- 
talot sur le fonctionnement de Tambulanec, le 
nombre des malades soignés dans le courant 
do Tannée.

Après avoir remercié le docteur de Losta- 
lot et félicité les infirmières anglaises de-leur

PE TIT  CARNET
— Pâques est proche et ce n’est point être 

indiscret de dire â quoi rêvent les jeunes 
filles en ces derniers jours de carême. Elles 
songent que voici revenu le temps des grands 
mariages, des fêtes somptueuses qui réser­
vent tant de révélations et de joies à leur 
curiosité coquette. Et plus d’une fiancée déjà 
attend, anxieuse; le grand jour où il lui sera 
permis de dévoiler â ses petites amies émer­
veillées les jolis cadeaux de la corbeille et le 
ravissant et luxueux trousseau qu’a confec­
tionné pour la jeune épousée la plu.s impor­
tante spécialité de blanc, la Cour Batave, 
43, boulevard Sébastopol, Paris. — P. G.

A  L O N G C H A M P

Nous avons eu, enfin, une belle journée de 
courses, la première depuis le commencement 
de la saison sportive ; temps superbe, soleil 
éclatant, programme des plus alléchants, on 
ne pouvait désirer mieux. Mais cette compen­
sation à nos déboires passés nous était bien 
due. Le public est venu en foule assister à 
cette première de Longehamp. Le pesage et 
la pelouse étaient egalement bien garnis.

Plus que jamais, c’est le paddock qui triom­
phe pendant l’intervalle des courses. Sur les 
gradins comme sur Tesplanadc sablée qui do­
mine la piste, il ne reste plus personne dans 
les entr’actes. Il est vrai qu’hier on recher­
chait le soleil et que c’est là qu’il faut l’aller 
chercher.

Reconnu dans la tribune réservée-:
Princesse Murat, en robe drap violet, étole de 

fourrure, chapeau crin gris et fleurs violettes ; 
marquise de Ganay, en robe drap noir soutaché, 
broderies, chapeau paille noir plumes noires ; 
marquise de Mun, en robe drap parme, chapeau 
plumes violettes, étole de fourrure ; Mme De- 
lyanni, en drap noir, chapeau noir ; Mme Vlasto, 
en tailleur noir, chapeau crin noir et bouquets 
de bleuets ; baronne Alphonse de Rothschild, 
en iiberty noir, étole de fourrure, chapeau ai­
grette nciirc ; vicomtesse de Fiers, en robe che- 
viotte parme, cha])eau crin noir et plume noire.

Mme Edmond Archdeacon, on tailleur noir, 
grande redingote do fourrure, chapeau noir, pi­
quet plumes noires ; vicomtesse Foy, on tailleur 
noir, étole de renard argenté, redingote liberly 
noir, chapeau aux bords violels, calotte satin 
noir, aigrette noire; baronne de W aldner, en 
tailleur gros-bleu, étole de zibeline, chapeau 
plume violette; comtesse de Castéja,eu robe dra)) 
nleu Sèvres, étole de fourrure, chapeau noir et 
plume noire ; Mine Blounl, en robe Liberty mor­
doré, grand chapeau noir, aigrette noire ; prin­
cesse Ferdinand deLucinge, en robe Iiberty bleu 
pervenche soutaché de broderies même ton, cha­
peau mauve et aigrette; comtesse de Viol-Castel, 
en robe de drap rouge vif, grande redingote 
Iiberty noir, chapeau crin noir et plumes noires;
, Mme Edgard Stern, en robe do drap gros vert 

avec soutaches noires, grand manteau de breits- 
ch^xanz, chaiM‘'au do paille noire et aigrette ; 
Mme Jean Stern, en tailleur marron, casaque do 
lOnrrure marron, petite loque marron et iffiime 
couteau; Mme J.ac,ques Schneider, en tailleur 
gros bleu, boa de fourrure, chapeau ave.c ])lumc 
gi-os bleu; Mmĉ  Georges Monior, en tailleur gros 
bleu soulachü broderies môme ton, chapeau re­
couvert de phimcs gros vert ; Mme Hart, en robe

Iiberty gris-ardoise, redingote pareille à la robe, 
chapeau avec plume grise; Mme A. de Gôurnay, 
on robe de drap vert pistache, col toile gros vert 
et pois blancs, chapeau avec plume de côté noire; 
Mlle Lechafetpis, en robe fourreau de drap satin 
vert-olive, à guimpe et mancha de tulle do même 
nuance ’à petits plis, rucJié do tulle illusion 
blanc, autour du cou, grand chapeau de paillas­
son vert-olive, rehaussé do trois petits bouquets 
de roses pompons nuancées et de ruban do ve­
lours olive ; ĉo chapeau dernier cri, très;admiré 
était la création de la maison Heitz-Boyer).

Mme Petit-Delchet, en tailleur gros bleu, cha­
peau do crin noir avec aigrette noire ; eoTutesso 
d’Hautpoul, en robe de drap marron, chapeau 
crin marron et plumes bleu et marron ; prin­
cesse Guy do Lucinge, en robe Iiberty noir, 
étole de zibeline, corselet de broderies jaune 
d’or, grand chapeau noir et plumes noires ; ba­
ronne Edouard de Rothschild, en jupe drap noir, 
manteau de hrcitschwanz, chapeau toque noire 
ceinturée d(5 satin mordoré, aigrette noire ; ba­
ronne Maurice de Rothschild, en robe dc'velours 
bleu saphir, étole de fourrure, chapeau bleu 
saphir.

Baronne Raoul de Précourt, en robe de ve­
lours noir, chapoau paille noire entourée de 
gaze violette; Mme Barrachin, en robe de drap 
panne, chajmau de paille violet et plume tabac; 
comtesse Paul d’Aramon,' en robe de drap gris, 
chapeau paille mauve entouré de gaze mauve otj 
aigrette mauve ; comtesse A. de La Forest Di- 
yonne, en robe drap gris, grand manteau de zi­
beline, cliapeau noir aigrette noire; Mme Le­
grand née de Fournès, en drap gris, chapeau 
crin gris ot mousseline fumée; Mme Economes, 
en robe chcviolte violette, chapeau paillp mauve 
et roses violettes ; comtesse. Cahen d’Anvers, en 
juiie drap noir, redingote do Iiberty noir, cha­
peau avec aigrette noire.

Mme Negroponte, on robe drap évêque, cha­
peau noir ; \lm e Delorme, en rooe tailleur vio­
let, cravate do fourrure, chajieau crin noir et 
plumes vertes et blanches ; Mme Paul de Bré- 
nœnd. en robe drap violet, chapeau -plûmes 
grises ; comtesse de Zoghcb, en robe chevio.tte 
parme, chapeau feutre mauve et fleurs vio- 
liettes ; Mlle Texeira-Leite, en robe de velours 
noir, boléro do fourrure, chapeau feutre blanc 
et aigrette noire, etc.

Eégina.

ÉLECTIONS LÉGISLATIVES
Scrutin de ballottage 

S E I N E
DEUXIÈME CIRCONSCRIPTION DE SCEAUX

MM. Chenal, lad...................... 10.723 ELU
Thomas, unifié.................. 8.301

Il s’agissait do remplacer M.'Maujan, élu sé­
nateur.

QUATRIÈME CIRCONSCRIPTION, DE SCEAUX
MM. Ncctoiix, unifié...........'. . . . .  7.132 ELU

Jaroussc, rad-,----3.789
Marc Sangnier, soc. chrét.-. 6.007

Il s'agissait do remplacer M. Gervais, élu sé­
nateur.

T A R N
CIRCONSGRIPHON DE. GAILLAG

MM. Rolland, rad. indép............ 7.483 ELU
Imbert, .soc. unifié.......... . 5,099

H s'agissait de remplacer M. Gouzy, radical, 
■ élu sénateur. . i '

V O S G E S
DEUXIÈME CIRGONSGRIPTION D'ÈPINAL

MM. Ahel l ’errv, ratl.-soc.......... 6!320ELU
.781
Boucher,

>■ ïy  œ m c o N 6 ê R ip :n ^  n e iïf c h à t e a u  
MM: C%îlîîii, -pi-Qg.*. V..ù i  • • U •. 6.408 ELU 

Picard, -rad.-soc.. . .  ! ......... 5.916
II s’agissait de remplacer M. le comte d’Al­

sace, élu sénateur.

(Premier tour)
G A R D

■ ' " ........ ' IW.N U UZ.iiS ■
Myf. Compère-Morol, soc. unifié. 7.890 voix, 

Sully-Thomas, rad!-soc.... 7.55Ô 
.Bonncycaûx, soc. jndép... 939 ,, 

(Ballottage), ,,, . .
Il s’agissait do remplacer M. Poisson, radical- 

socialiste, décédé. ‘ . r

1 Etranger
Au Vatican

Rome, 4 avril.
A peine arrivé à Rome,, où il est descendu 

à la procure de Saint-Sulpice, le cardinal 
Coullié a été reçu par le Pape avec lequel il 
s’est entretenu longuement. Le cardinal a 
exposé la situation de Tarchidiocèse de Lyon 
ainsi que celle de l’Eglise de France ; il a 
ajouté que les fidèles ont une grande conso­
lation dans la béatification de Jeanne d’Arc, 
à la cérémonie de laquelle assistera un noiïi- 
bre considérable de catholi(j^ues français.

Le Pape a montré au cardinal une magni­
fique palme, offerte, selon la tradition, parles 
Sœurs bénédictines, à l’occasion du ciiman- 
che des Rameaux ; cette palme, garnie de 
fleurs des champs roulées en amphore, est 
ornée d'une délicate miniature symbolisant 
le jubilé de Pie X.

La crise orientale
Saint-Pétersbourg, 4 avril.

L’officieuse Rossya exprime sa satisfaction 
do ce que les déclarations de la Gazette de 
l’Allemagne du Nord coïncident avec ses 
propres informations, et déclare nettement à 
son tour que l’Allemagne n’a exercé aucune 
pression sur M. Isvolsky pour l’amener à 
reconnaître l’annexion de la Bosnie et de 
i’Herzégovine.

Londres, 4 avril.
Le gouvernement austro-hongrois a chai'gé 

ses représentants à Paris et à Londres de 
demander aux gouvernements français et 
anglais de reconnaître l’annexion de la Bos­
nie et de THerzégovinc.

On croit savoir qu’il a été répondu favo­
rablement à cette demande.

Vienne, 4 avTil,
Le Fremdenblall écrit :
Il est hors de doute que les puissances enver­

ront leur consentement quand elles répondront 
à la demande que leur a adressée le cabinet de 
Vienne au sujet de l'abrogation de certains arti­
cles du traité de Berlin.

La réplique des puissances aura pour effet de 
régler au point cie vue de la forme la question 
bosniaque déjà réglée matériellement et de la 
faire disparaître définitivement et cela au moyen 
d’un échange de notes que le cabinet russe re­
commande également pour le règlement de la 
question monténégrine.

Quant au contenu de la proposition russe ac­
tuelle, il faut remarquer que, comme ou le sait, 
le baron d’Æ renthal a déjà exprimé, pendant la 
dernière session des délégations, l’empressement 
du cabinet de Vienne à j’cnoncer aux droits con­
cédés à la monarchie dans l’article 29 du traité 
de Berlin ; aussi, la démarche des Russes est- 
elle sûre de rencontrer chez nous un accueil 
sympatlTupic. Le genre d’échange do notes qui a 
é'té indiqué ne peut que contribuer au prompt 
règlement de ce point, puisque c’est là une ideo 
que le cabinet de Vienne, dans l’intérêt du rè­
glement expéditif des questions en suspens, a, 
dès le début, recommandé à l’examen des puis-
Stincôs.

Puisique, maintenant, le cabinet de Saint-Pé­
tersbourg propose également ce moyen, cela 
prouve qu’en Russie aussi on est convaincu que, 
sans violer en aucune façon le droit des gens, il 
est bon et pratique.

Vienne, 4 avril. ,
La population viennoise ne'cache pôint sa 

satisfaction que la guerre avec la Sôrhi'e ait 
pu être évitée. Une ra^c de famille  ̂ a pris 
l’initiative d’une nianiteslation de reconnais­
sance à TEniporcur en allant déposer un 
bouijuet de llcurs sous les fenêtres du palais

Ayuntamiento de Madrid



L E  F IG A R O ^  5 AVRIL 1909

à la robe, 
Gbiirnay, 
gros vert 
ôté uoire ; 
:rap satin 
clc même 
î illusion 
e paillas- 
bouqucts 
an do vc- 

;adiniré 
•er).
lieu, oha- 
coTiitesso 
chapeau 

on ; prin- 
jrly noir, 
ies jaune 
ires ; ba- 
Irap noir, 
pie noire 
loire ; ba- 
c velours 
eau bleu
)6 de ve- 
ouréo do 
de drap 

le tabac; 
irap gris, 
mauve et 
'orest Di- 
au de zi- 
MnioXe- 
çhapeau 

eonomos, 
Ip mauve 
avers, en 
loir, cha-
:(̂ uc, cha- 
lieur vio- 
I noir et 
de Bré- 

, plumes 
cheviotte 
airs vio- 
e velours 
tre blanc
jina.

VES

:e a u x

723 ELU 
301
i, élu sé- 

CEAÜX
132 EI.U 
789
m
5, élu sé-

L ' É c o l e  d e s  s n e b s

Jeune ménuge

, i

■* /.

^ w J

m

K K'

S ■

' i l
'jl 4 ’A

- ̂  I
H
?t  ï-

li 3 -s
ÏÏ %'■Ut ‘I A'

& ?

i I

I '

f  ̂ ™
I l   ̂
I l  fiB e? 5.5-i!

’iiï  fî *'i» r.‘« ru** •y

ê .
!< î

f  î

\ ■ f

\

"  I l  f î l

t "1 1 
1-̂

l l l

' i

y

f

I 7#

i

c

0 .
a
w 3

s
i !3‘̂* * -I i. ' ü

■A
1

ï

1

\

î I î |

i %f 1
V ,*

Ata.»
V ■' ^b

ï

1

•*S?•

«■

1 î>
y

O
* ? 

► .

i 11
> , .s- h r* is iV /:4 is ■ '. A ■ f

«  ;F i

I  s-■? i- 'r.

h ' i '  I
! 4 •■t i

i':

k

ïv '«vi,.i;* Ai»
I

\  >

i :

• T„‘. <;••:■ 7

 ̂ f: '
V -ÿ i  ' -y;? I:'■ % § s, à  k

• ^  Y ' P ?!: V, .' 'îjfc X■■ ^ *■ 'm I
1- S. ■’ î’f  ”=5
V ’f i .  J

.. i |

< t S

lia
y
fiîl ■

? g%
'■Iri •:?

'.•J7: 2 .̂' . 3s’'*

à I  §1
f  («’ÿ \Ü>3 -
% ?Î5 ;v'*
It* »??P j?lé

u*r;-

TA -■»
■#».' fcS I ,

P a r  F O R A IN

| l  î g
i l  Ic'î « Æ

R

483 ELU 
)99
radi cal,

XAL
320 ELU
8̂1

Boucher,

AU
408 ELU 
316
ate d'Al-

M il
i i i l i

'r.O

i1 '
II

^ i  i  ’é r  î ’l ’,  ̂» ® : ■'■■ ■’ a • *5* î- C ! ?•> A •» î i. ^
|ï .af •

■ -V ti.;. ^  Petite chérie,., perdez donc l ’habitude de me tutoyer... Ça choque maman.

■ ,\' ; ;

390 voix
ôîôO 
Î39 .

ra d ic a l-

i \

e r
avril.
escendu 
jardinai 
equel il 
■dinal a 
ie Lyon 
JO ; il a 
} conso- 
e d’Arc, 
in noiti- 
çais. 
magni- 

i, parles 
üiman- 

rnie de 
lore, est 
bolisant

avril.
sfaction 
izeite de 
vec ses 
îinent à 
aucune 

nener à 
e et de

avril.
L chai'gé 
idrcs de 
çais et 
la Bos'

■U favo- 

avi'il.

s enver- 
londront 
binet de 
ins arti-
efïet de 

question 
et de la 
U moyen 
■usso re- 
nt de la
isse ac- 
1 le sait, 
ndant la 
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de Schœnbrunn. L’exemple a été suivi et les 
pelouses qui s’étendent sous les' fenêtres do 
m résidence impériale se couvrent de dons 
fleuris anonymes. ' ■■

L’idée est jolie et méritait d’être signalée.
Hier, le président de la chambre de com­

merce devienne a exprimé,dans un discours 
prononcé devant les conseillers, la satisfac­
tion qu’éprouvent les milieux industriels et 
commerçants de la .solution :dé la prise orien­
tale. « Certes — a-t-il dit -— chacun, eût été 
prêt à faire son devoir, mais la solution pa­
cifique qui se prépare-ne peut que remplir 
de joie tous ceux dont les intérêts sont inti­
mement liés au maintien de la paix. » — 
W o l f r a m .

Le ministre de la guerre italien
R,ome, 4 avril.

Le ministre civil de la guerre, le sénateur 
Çasana, a donné sa démission. Il e.st remplacé 
par le général Spingardi.

M. Ga.sana avait été nommé ministre en 
décembre 1907. Cet essai d'un civil à la guerre 
n’a pas réussi, car M. Casana n’a pas été à 
la hauteur de sa tâche et n’a su qu’augmen­
ter les taxes militaires. Son éloignement du 
ministère était inévitable, mais fut retardé 
tant qu’on ne lui avait pas trouvé un succes­
seur. .

liÇ général Spingardi fut déjà sous-secré- 
t’airc d’Etat à la guerre. — Félix.

napolitaine, formera une garde du corps à 
M. Roosevelt durant son séjour.

.A près u n  j o u r  d e  r e p o s ,  l’e x - P r é s id e n t  se  
r e m b a r q u e r a  s u r  le  p a q u e b o t ' Admirai. — 
F é l i x .

Le ministère hellénique
.Atliènos, 4 avril.

M. Théotokis a accepté de retirer sa dé­
mission après un entretien qu’il a eu avec le 
Roi et dans lequel le souverain lui a dit que M. 
Rhallys, ayant considéré comme absolument 
inopportune la dissolution do la Chambre 
dans les circonstances actuelles, ne pouvait 
pas former un nouveau cabinet et lui avait 
recommandé le maintien du ministère Thôo- 
tokis, qui continue à être appuyé à la Cham­
bre par une forte majorité.

Le Roi a, en outre, déclaré à M. Théotokis 
que, d’après les déclarations de M. Rhallys, le 
parti de ce dernier ne faisait aucune objec­
tion à ce que le budget et projets de loi con­
sidérés comme indispensables fussent votés 
dans un bref délai.

Le ministère a donc repris la direction des 
affaires. La Chambre se réunira demain pour 
procéder au vote du budget.

Toute la presse, qui avait combattu la dis­
solution, exprime sa satisfaction pour la so­
lution intervenue et qu’imposait la situation 
extérieure.

En ce qui concerne la situation intérieure, 
elle est absolument calme et tous les bruits 
ayant circulé à l’étranger à ce sujet sont sans 
fondement et tendancieux.

La crise portugaise
Lisbonne, 4 avril.

Le roi Manuel a conféré aujourd’lmi avec 
les chefs de tous les groupes politiques, qui 
lui ont indiqué M. Sébastien Telles comme 
capable de former le nouveau cabinet.

Le roi Manuel a accepté cotte indication et 
il a chargé M. Telles de la constitution du 
cabinet.

M. Roosevelt
Rome, 4 avril.

De nombreux américains venus hiverner 
en Italie se sont rendus à Kaples pour saluer 
M. Roosevelt à son arrivée et plusieurs 
yachts américains sont aussi ancrés dans le 
port. Dès que le vapeur Hambourg, qui arri­
vera demain matin, sera amarré, l’ambassa­
deur des Etats-Unis, parti aujourd’hui de 
Rome, le syndic de. Naples et la municipalité 
se reqdront à bord .pour recevoir l’ex-Prési- 
dent. ,

Toute une escouade de .détectives est depuis 
une quinijaiuc à Naples et, aidée de la police

Le ppintemps en Btalie
Rome,: 4 avril.

. On signale de toutes les régions do l’Italie 
dos pluies torroiitieiles et des chutes do neige.

La température est descendue à 3 degrés à 
Florence.

C O U R T E S  D É P Ê C H E S
— L’empereur d’Allemagne a reçu.hier la 

mission chinoise dirigée par le duc Tsaï-Fou, 
oncle de l’empereur de Chine.

— Le roi d ’Italie a nommé quaranto-(|uatre
nouveaux sénateurs, parmi lesquels le duc 
d’Avarna, ambassadeur à Vieillie, et le pein­
tre Mirchetti. .

— M. Régnault, ministre de France au 
Maroc, a ((uitté Tanger hier allant, à Parie 
pour rendre compte au gouvernement des 
résultats de sa mission à Fez.

— Le comte Taube est définitivement 
nommé ministre des affaires étrangères de 
Suède et remplacé comme ministre à Berlin 
par M. do Trolle, son prodécossour.

— TiO Aupeur danois Dane est entré hier 
dans le Tage ayant un incendie à bord et a 
été remorqué au sud de l’cstuairc. '

Figaro à Londres
LA QUESTION NAVALE

Londres, 4 avi-il.
lîObsereer annonce ce matin que le pre­

mier ministre a décidé de faire construire les 
quatre Jjreadnuughts suiipiémentaires prévus 
daim le budget do l'Amirauté.

Cette information confirme ma dépêche du 
;P‘' avril vous annonçant <[uc l’Amirauté 
avait déjà passé des contrats aA'OO certains 
chantiers de constructions navales afin do 
permcUrc aux constructeurs de préparer dés 
maintenant toutes, les pièces nécessaires 
pour qu'au premier signal donné les Üread- 
noughts puissent être mis en chantier immé- 
diatenieul et terminés à temps )>our prendre le 
service actif dans le courant do l’année 1911. 
Avant la fin dé la session, ]\I. As(|uith deman­
dera au Parlement de -voler les crédits néces­
saires pour la mise eu chantier des quatre 
JJreaduoiights dont la construction no s’impo­
sait pas en mars, mais ([uc certains éA'éno- 
mcnls ont rendue depuis indispcnsoldc, et le 
tour sera joué. M. Asuuitli aura fait l’impos­
sible pour être agréaJdc aux petits Anglais, 
aux pacifistes, aux radicaux avares des finan­
ces publiipies, quand il ne s'agit pas de me­
sures socialistes, et au Labour Party, en 
même que M; Asquilh, impérialiste-libéral, 
aura accompli son devo-ir de bon et loyal 
patriote. — J. Coudüriéu.

Figaro en Belgique
iiaa fl (îBii

Bruxelles, 4 avril.
MENACE DE GUERRE DOUANIERE FRANCO-BELGE

Ou no saurait trop insister sur rint'ensito 
de l’agitation soulevée en Bolgi(iue par le 
projet de majoration des tarifs douaniers 
français. Tous les intérêts menacés se coali­
sent en une sorte de fédération pour forcer 
le gouvernement belgê  à réclamer actuelle­
ment l’abandon du projet ou éventuellement 
des représailles douanières contre la Fl-ance, 
surtout contre, ses vins. L’économiste Eug. 
Allard, que vous connaissez fort bien à Paris; 
va jmblier ces jours-ci une étude développée 
concluant aussi à des représailles, pour iii- 
duiro la Franco à un nouveau traité do com­

merce équitable pour les doux pays. Quel­
ques-uns des chiffres qu’il citera sont saisis­
sants. Ils font ressortir notamment que la 
Belgique, à la fois productrice et consomma­
trice exceptionnellement forte par rapport à 
son chiffre de population, est, proportionnel 
lement, la raoille.ure clientèle de la France.

Chaque Belge achète annuellement à la 
France pour francs ; chaque Anglais >— 
et c’est l’Angleterre, que les protectionnistes 
français veulent avantagei\— ne lui achè,te 
que pour 31 francs; chaque Hollandais, que 
pour 12 francs; chaque Allemand, que. pour 
11 francs. Dans les dix dernières années, les 
exportations françaises en Belgique ont aug­
menté de 58 070, celles de l’Angleterre 
j)Our 34 ü/0. On espère encore ici, car on 
tient heaucoup à entretenir de bonnes re­
lations avec la France, à tous points do vue, 
que les protectionnistes du Palai-s-Bourbon 
comprendront la portée, do ces chiffres et le 
danger qu’il y aurait à paralyser, à décou­
rager ou à détourner un tel coffrant com­
mercial. G. H.

L e  C o n c o u r s  h i p p i q u e

Plus de dix mille ' personnes ont assisté aî x 
épreuves d’hier, et la foule était tollé, vers 
cinq heures, qu'il était difficile do circuler 
dans les promenoirs. Quant aux tribunes, on 
n’y trouvait plus, dés deux heùrcs et demie, 
une seule place.

Reconnu dans la tribune diplomatique ;
L’ambassadeur des Etats-Unis, Mme et Mlle 

White, capitaine et Mine de Linder.
Dans la tribune des sociétaires, nous avons 

noté :
Comtèsso d’ArJuzon, on tailleur do laine tabac 

d'Espagne à veste bordée de galons  ̂ étolo de re­
nards, grand chapeau de paille mordorée à oi­
seau do paradis ; Mme Gaston Uaget, en four­
reau de serge khaki à empiècom'ent de tulle 
blanc, longue redingote, oi’née de passementerie, 
grand chapeau de paille khaki, rehaussé de plu­
mes ; Mme Loui.s de Cazotte,, en tailleur de drap 
uni à veste, étole do renards noirs, toque de 
jjaille noire, ruhaussée d'aigrettes ; Mlle de Ca- 
zotlo, en laillcur do sergé noire à redingote 
ajustée, .grand chapeau do paille noire en­
guirlandé do plumes blanches, renard blanc au­
tour du' cou ;

Comtesse Henry de Lestrange, en tailleur de 
lainage fantaisie noir, veste à pans arrondis bor­
dée de galons passementerie, étole de renards 
noirs, chapeau do crin noir, la calotte entourée 
d'une torsade de tulle et à jjiquet do têtes de 
plumes noires; Mlle de Lestrange, en tailleur de 
lainage gris chine blanc à veste sac sur chemi­
sette de lingerie blanche, renard blanc autour 
du cou, chapeau de paille blanche à oiseau 
blanc ; Mlle Livia de Dronseray, en tailleur do 
serge bleu marine à redingote ajustée sur che­
misette de linon blanc, chapeau do paillé bleue 
rehaussé do tulle et d’ailes assorties ; marquise 
de Movellan. en mi-tailleur de serge loutre, jnpé 
on forme et à piqûres dans le bas, corsage for­
mant veste à col, gilet de guipure, étolo de zibe­
line, toque de ])aillc prune rehaussée do plu­
mes ; Mlle do Movellan. en robe princesse de 
lainage gris clair, soutaché autour du décolleté 
en rond sur guimpe de tulle point d’esprit blanc, 
renard blanc autour du cou, grand châpeau de 
paillé grise, la calotte engulnandée de roses 
pompon ;

Comtsso Roger de Castellane, en fourreau de 
lainage gris fer à guimpe de Malines, grand cha­
peau de paille grise rehaussé d’aigrette paradis; 
.\lme Paul do Saint-Léger, on fourreau de drap 
khaki à empiècement de Malines, longue re­
dingote soutachée, grand chapeau de paille 
mordorée à paradis assortis; Comtesse de La 
Motte, en tailleur bleu marine à jupe ini-fourreali, 
chemisette de mousseline de' soie de même 
nuance à galons et à guimpe de tulle blanc avec 
ruche autour du cou, longue redingote vague, à 
larges galons sür les coutures, étole et man­
chon de zibeline, grand chapeau de paille ma­
rine, la calotte ornée d'uh grand oiseàu gris à 
ailes déployées ; comtesse Allard du Chollet, en 
fourreau de drap noir à gimpe de tulle blanc, 
longue redingote vague à galons passementerie, 
grand chapeau de crin noir,' la calotte enguir­
landée do roses France; marquise do Gourcy, en 
mi-tailleur de drap noir, jupe en forme ôràéè 
de., galons passementerie,, qu’on retrouve à la

veste ouverte sur chemisette de mousseline de 
soie noire,, entièrement soutachée, étole. de re­
nards noirs, toque • de paille noire à aigrette 
blanche;

Mme Scherer de Scherbourg, en fourreau de 
lainage chaudron pékiné noir à empiècement de 
mousseline de soie noire, petite guimpe de tulle 
point d'Bsprit Jblanc, A-este plus longue dorrièro 
et en pointe de.iiberty noir entourée do passe­
menterie, toque de paillasson noir rehaussée 
d’aigrettes ; marquise Guilhom de Polhuau, en 
tailleur de drap noir uni, chemiseUe do guipure 
noire, longue redingote vague, grand chapeau 
de tulle noir, bordé do tafl'etafe et' rehausse de 
plumes; Mme Davillier, en fourreau de lainage 
A'ert pékiné nOir'.à double empièceinout deChan- 
tillynoir et de tulle ilusion olanc, grand cha­
peau do paillasson A'ert orné do bouquets de ro-. 
ses pompon nuancées ;

Mme QO. Saint-Chamans, en robe princesse do 
libeHy gris-for, soutachée dans le bas de la jupe, 
autour des larges emmanchures et du dëcôlleté 
carré sür guimpe à manches de tulle gris-fer à 
plis sur transparent blanc, largo étole de zibe­
line, grand chapeau de paillasson gris à bou­
quet do roses rouges ; marquise de Frayssoix-* 
Bonnin, en tailleur gris-for, a A'este sac sur che­
misette de mousseline de soie, toque de paille 
grise à plumes fantaisie ; Mlle de Fraysseix, 
Bonnin, en tailleur de serge bleu-marine à re­
dingote ajustée sur chemisette de linon blanc- 
grand chapeau de crin bleu. orné de roses, 
etc., etc,

La journée a débuté par les parcours, à dix 
obstacles, réserA'és à des chevaux montés par 
des officiers de réserve et de territoriale fai­
sant partie de la « Réunion hippique mili­
taire » que préside le commandant Saffroy. 
Ces officiers portaient l’habit rouge, la cra­
vate blanche, la culotte blanche, les bottes et 
le chapeau à haute forme ou le bouton d’un 
équipage de chasse à courre connu. La So­
ciété hippique avait créé cinq nouveaux prix 
et plusieurs primes à leur intention.

Seize sujets appartenant à MM. '\^assiliére, 
Tison, Foucault, le comte Frésson, le comte 
des Cals, J.-M.. Brodin, Brandin, Ruinpel- 
mayer, Derain et A. Demay ont été présentés, 
par les propriétaires et par MM.de Cuverville, 
François. Pierre Martin, J. Marais, Goët Ghe- 
beur et H. Elic. On a décerné les récompen­
ses suivantes :

Prix : 1, AWis, monté par le comte des Cars, 
sous-lieutonant do réserve au 25" dragons ; 2, 
R ichesse fM. François, capitaine au 31" territo­
rial) ; 3. Z e rk  (M. do Ciivérville. sons-lieutenant 
do réserve au chassoiirs à chOA-al) ; 4, C lair  
de L u n e  (comte Fresson-, sous-lieutenant au 3" 
chasseurs à pied) ; 5, A'eedle (M. J. Ma.rais, sous- 
lieutenant de réserve, au l"" chasseurs à che­
val).

Flots : P e r r e t te  (M. Goët-Gheheur, lieutenant 
de réserve au 6" chasseurs à çlieval : ; C oronel . M. 
J. Marais) ; L in a  (M. Goët-Ghebeiir) : V aporisa ­
te u r  (comte Fresson) ; Tip Top (M. dè Cuverville) ; 
F la h y  (môme cavalier).

Les examens d’équitatioii pour les jeunes 
gens se sont terminés hier par une très belle 
éprouve qu'a dirigée, à midi, le marquis de 
Mauléon, examinateur, en présence du jury. 
Les dernières journées ont été consacrées aux 
sociétés de préparation àü service militaire. 
Il convient de féliciter les organisateurs de 
ces examens qui consacrent, sous les auspices 
de la Société hippique, une institution dont il 
serait superflu de signaler l’utilité. Les élèves 
.«ont plutôt en progrès sur les années précé­
dentes, et le marquis de Mauléon, tout en fai­
sant quelaues réserves sur l’instruction pro­
fessionnelle qui manque un peu, reconnaît 
qu’on a fait de notables efforts suivis d’excel­
lents résultats.

Le jury, composé de MM. le baron de Ga- 
rayon La Tour, le comte Karl do Beaumont, 
le comte de Rœderer, le vicomte d’Altorr, do 
La Hamayde et le vicomte J. de Vaulogé, a 
classé ainsi les lauréats :

M éd a ille  de v e rm e il : M. Olivier de La Poëze ;
M éd a ille s  d ’a rg e n t : MM. Pierre Carpentier et 

Tristan Merlin ;
M éd a ille s  de b ro n ze  : MM. Y\'es Allain, Lau­

nay, Emile Bréan, Pierre Chenot, Léon Coutard, 
Adrien Dupond, Jean de Durât, Marcel Prémaux, 
Edmond Hubert, Jacques Malleterre, Antoine de 
Novellau, Charles Pigon, Jean Rebecq, Maurice 
Soufflaud, André \Vallaert.

C'est à deux heures qu’a commencé la grande 
et superbe épreuve des « prix de circonscrip­

tion », pour officiers montant des cheA'aux 
d’armes. Il n’y avait pas eu moins de 86 enga­
gements. .

L'os Chevaux présentés appartiennent : àu capi-' 
taine Moog, du l "  cuirassiers : au capitaine Pa-' 
ris et au houtenant Le Bigot du même regimont; 
aux capitaines Dernoçoy <bt Opyen-Farigot : au 
lièutonant Scheerctau vétérinaire Véntillard, du 
2“cuirassiers; au capilainc-instructour Ebelinget 
au lieutenant A. d’Hausen, du 11" cuirassiers; 
au capitaine Lobez, aux lieutenants d’Esta de 
Cosseite, Allard, de Sainte-Marie et Langlois, aq 
médecin aide-major Chauliac et au A'étérinaire 
Henry Barbier, du 12" cuirassiers; au chef d'os- 
cadrôn do Malherbe, au capitaine-commandant 
Legendre, âux capitaines de Barolet et do Dru- 
val. aux lie'Utenants Thomas, Benoist, Lucy et de 
Bonardi, du 13" cuirassiers; au capitaine Muller, 
.aux licutoriants de Chazaud et do Contonson, du 
l"' dragons ; au lieutenant de Buugnies, du 
dragons ; aux lieutenants Laissy, do Monlarby, 
Thénault êt Delarue, et au vétérinaire Deysinc, 
du 7" dragons; au chef d’escadron Champion, 
aux capitaines Bréant et Dc-latlre, et au lieute­
nant Prioux, du 18" dragons ; au médecin-major 
Arclûuin, aux lieutenants d’Hutnières, Schneider, 
de Saint-Vincent, aux A'étérinairos Ghahior et Le- 
basqiio, du 23' dragons ; au lieutenant Beltz, du 
27<‘-dragons ; aux lieutenants Maillard et .Louchet, 
du 29° dragons ; au capitaine Lesuour, du 11° d’ar­
tillerie; au lieutenant-colonel Aubiy et au lieute- 
nantOlivc, du 13'd'artillerie ; au capit.ainc Maillard 
aux lieutenants P’édary, Caron. Lefèvre, Henry, 
et au A’étérinaire Quicler du 30" d’artillerie ; au 
capitaine .èlexandre et au vétérinaire Touzé. du 
32' d’.artillerio ; au lieutenant Arnoult. artillerie 
delà 7 'division de cavalerie;au capitaine d’état- 
major Viliemont ; au capitaine Pichot, de l'E­
cole d'application artillerie et génie; au capi­
taine-instructeur de la même Ecolo G. Crousse, 
au lieutenant-instructeur, môme école, Jenoudel, 
et au médecin principal, même école, Darde ; 
au lieuleilat Stehlé, 5" escadron du train ; au 
lieutenant Guilhas. de la garde républicaine ; 
au ch f d’escadron Brionc. de la garde républi­
caine ; au médecin major Léon, au lieutenant de 
Massa et au vétérinaire Duvelleroy, du 1'*' chas­
seurs; au capitaine Allouard-Caïiiy, 7'* chas­
seurs; au lieutenant-colonel Frotiée, aux méde­
cins majefs Palocqiie et Vernet, aux lieutenants 
Gailliard. Lnssigny et Schaafï, du 4' hussards : 
au vclérinairo Augustin, 2' et 4° ussards ; au 
lieutenant de Lacroix. D'hussards; au lioute- 
nantPiot, instructourà Saint-Cyr; anxlieutenants 
de La Forost-Divonno et Gaiitior, et au vétéri­
naire Lemire, du 18' dragons.

Pendant le parcours. — deux tours et demi 
de piste et douze obstacles, — la musique du 
31® de ligne, dirigée par M.. Chomel, a joué 
les Masques, de Pedrotti (ouA'crture) ; Aux 
bords du NU, de Saint-Saëns ; l’ouverture du 
Prisonnier, de Délia Maria ; Us Danses carac­
téristiques, de Laeôme, Ct le Chânt du bi­
vouac, de Ketterer.

L’éprouve a été excellente : les officiers ont 
présenté des chcA'aux bien entraînés. ■ Les 
concours hippiques nous montrent, une fois 
de plus, la hardiesse et l’habileté des cava­
liers. Deux petits accidents sans graA'ité, 
causés par la nervosité des chevaux, n’ont 
qu'interrompu pendant quelques secondes 
deux superbes parcours, qui se sont terminés 
au milieu des applaudissements.

Le classement a été fait ainsi :
• Prix : 1, S a lc a to r , monlé par le Houtenant do- 
Malherbe, 14" hussards ; 2, isnva (lieuleriant 
Prignx, 18" dragons); 3, M iss-D olh j (capitaine 
Maillard, .30" d’artillerie'; 4, K a sboh  (lioulenant 
Piot, instructeur à Saint-Cyr); .5, Cassts (lieute­
nant Surian, 18® dragons); G, Éeîvc/tc'(lieutenant 
Bœswihvald, l"  cuirassiers); 7, M o n t-D o re  (lieu­
tenant de Malherbe); 8, V ên cesla s  (lieutenant de 
La Forost-Divonne, 18' dragons); 9. T a q u in e  
(lieutenant Louehet. 29' dragons': iO, A s c e n se u r  
(lieutenant Gailliard, 4® hussards) ;. 11, D iane  
(vétérinaire Barbier, 2® e t . 12’® cuii assiers) ; 12, 
C am arel .(capitaine Maillard (.30® artillerie) ; 1.3’, 
T o h u  Hohu- (lieutenant .Vlqliié, 23® dragons) ; l'i, 
O rangerie  (lieutenant Beltz, 27® dragons) ; 15. 
F lo ra  (lieutenant Colfave, 30® artillerie) ; 16, 
C ockta il (lieutenant do Monlarby, 7® dragons),

Flots : .fin. J i ls u  (lieutenant Tlrébault. 7® di'a- 
gons) ; M ilice  (lieutenant do Cossette, 12® cuiras- 
sier’S) ; S a lv a lo r  (lieutenant de Malherbe) ; L u ­
r o n  (lieutenant Lecori, 2® cuirassiers) ; H aint

P r u n e  (lieutenant de Goniensen; ' l®' dragorts) ; 
P a n lo  (lieutenant Mouchard, 11® d'artillerie'.

Aujoui'd’hni, doux heures, parada des chê -

vaux attelés seuls primés dans les classes; 
les prix extraordinaires ct profniers prix, 
c’cst-à-dii'e les plus beaux chevaux engagés 
au concours paraissant seuls. Cétte exhibi­
tion, créée depuis trois ans,. a toujouts le 
plus grand succès.

A quatre heures, défilée.d'attelages à quatre 
(coupes d’Anchorona et Winans). Nombreu­
ses inscriptions de Fr<ince et de l'ettanger.

Parmi les propriétaires de « coaches •/> ;
Prince Constantin RadziAvill, baron de Neu- 

tlize, prince de Léon. Walter Winans,de Ÿtnrbe, 
miss Ella Si Ross, MM. Léon Tliorne, Le Roux 
de Yillors. Roulleaux-Dugage, L. Goffard .Stein- 
bacb, Mure Ri ta dcl Erido, MM. Thomas de An- 
çhorena, Albert Soubiran, baron d’Orosdy, comte , 
Potocki, baron Carlo de Marchi, d’Albert Locke, 
etc., etc.

M.G.'Vanderbilt: quatre chevaux grié splen­
dides ; M-. W. Winans : magnifique attelage 
tant admiré à Londres.

Ch. D.

m m m i  st m m

La nonchalance des radicaux

Les radicaux sont dérisoires.
11 n’y a, présentement, rien d.e plus 

lamentable, de plus comique et de plus 
mol qu'un radical.

Ils sont là une troupe très considéra­
ble de politiciens qui ont, depuis plu­
sieurs années, assumé la charge ct le 
profit de gouverner ce pays malheureux. 
Or, tout va de mal en pis. Les radicaux 
le savent, ils le constatent : et ils ne 
font absolument rien pour remédier à 
cet état de choses, dont ils sont les au­
teurs responsables.

Seulement, ils se lamentent...
Ah ! comme ils se lamentent !... Qu'on^ 

lise, par exemple, dans VAurore, un arti­
cle de Al. Maxime Vuillaume. L'Auroreasl 
tout à fait radicale ; mais elle n’est pas 
socialiste : elle a, plus d’uiio fois, protesté 
contre les réformes que les collectivistes 
préconisaient, et soit contre l’impôt Cail- 

Jaux. J/.iwrorc est le journal d'oti l'on a 
vu M. Clemenceau s'élancer à la téte du 
gouvernement. Ainsi, VAurore exprime 
bien l’opinion du radicalisme qui nous 
gouverne, ou qui est censé le faire.

Eh bien! dans VAurore, M. Maxime 
Vuillaume se désole. 11 ne comprend pas 
ce que les fonctionnaires pourraient ga­
gner à devenir confédérés du travail ; il 
se demande quel plaisir les fonction­
naires Irouveraient à « interrompre un 
service public » ; il espère que la majo­
rité, la « grosse majorité » des fonction­
naires, partage scs idées, ses calmes 
idées ; il ajoute :

Gréviste et fonctionnaire, cos deux mots 
jurent d’être accolés l’un à l’autre. C’est la 
'pure ct simple raison.

Alors, M. Vuillaume s’étonne : n'ap-* 
prend-il jias que les citoyens Pataud, 
Graiigier, Nègre se moquent pas mal du 
statut et réclament le droit de grève?... 
H s'étonne!...Les citoyens Pataud, Gpan- 
gier; Nègre ne rêvent que d’organiser la 
grève générale... M. Vuillaume s’étonne. 
Et il s’alarme.

Pour se tranquilliser un peu, coAte 
que coCite. Il essaye de se dÎT.e qiie |eà 
cilo.yens Pataud, Grangier, Nègre atten­
dront « longtemps ». la réalisation de 
leur rêve ; et ([ue les fonolionnairos sôrifc 
probablement plus raisonnables qu’on.

Ayuntamiento de Madrid
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ne le dit; et que les pessimistes ont peut- 
être tort ; et qu’ « il faut espérer » ; etc...

Voilt}, tout !...
M. Vuillaume ’se dit encore que la 

grève générale porterait un «coup mortel»' 
à la République... Cette réflexion n’est 
pus pour apaiser les inquiétudes de 
M. Vuillaume. Il s’attriste.

11 s'attriste, mais voilà tout. Et, avec 
lui, s'attristent tous les radicaux. On ra­
conte que le gouvernement radical n’est 
pas gai... Mais voilà tout !...

Voilà comment les radicaux gouver­
nent. Apprendront-ils, l’un de ces jours, 
à leur dam, que pleurnicher n’est pas 
gouverner?...

A n d ré  B eau n ie r.

La Presse de ce matin
ÉCH O S & N O U V E L L E S

Le Petit Parisien
On attribviait aux camelots du Roy la destruc­

tion des grilles du square Jean-Houdon, à Ver-
SRiliOSa

Les coupables sont deux élèves du lycée Ho­
che, l’un'nls d’un fonctionnaire du ministère de 
l’instruction publique, l’autre fils d’un maitre- 
clerc chez un notaire de Paris.

Le Petit Journal :
Un formidable éboulement do falaises est sur­

venu dans l’ouest du port de Douvres en face de 
Calais. Plusieurs milliers de mètres cubes de 
marne sont descendus vers la mer. La brèche 
mesure' à la base plus de 100 mètres de 
large sm- 150 mètres de hauteur. L’amas de dé­
combres forme un promontoir qui s adosse sur 
le grève. Les eaux du détroit présentent, sur 
une large zone, un aspect laiteux.

Le Journal :
De Constantme.

M. Faure, maire de Redji, a été assassiné 
cette nuit à' coups de fusil.LA JOURNÉE

Mariage : M. .Tean Soubitez avec Mlle Geor- 
gelte Trouillet (temple de l’Oratoire, rue 
JSaint-IIonoré, 11 heures).

Obsèques : ]Mme Gavini de Gampile (Saint- 
Augustin, 11 heures). — Mme la baronne de
Beauvergcr née de Saint-Joseph (Saint-Phi­
lippe du Roule, 10 heures). — M. Ghailes Le 
Prieur de La Saussaye d’Aubigny (église 
Saint-Pierre, avenue du Roule, à Neuilly- 
sur-Seine, midi).Inîopçnations

I^ s  « Amis de Versailles » chez M. 
Briand. ~  M. Edouard Détaillé, président 
d(! la Société des Amis de Versailles, et 
M" Heuri-Robert, ont été reçus hier par 
le garde des sceaux, dont ils ont attire l’at­
tention sur l’urgente nécessité de mettre 
un terme aux scandaleuses dégradations 
commises chaque jour dans le parc de Ver­
sailles ; vases barbouillés, statues recouver­
tes d'inscriptions par d’innombrables vanda­
les, qui se savent protégés jusqu’ici par l’in- 
dulgencc singulière des tribunaux, à moins 
qu’ils ne'fassent jouer les influences dont ils 
disposent pour sé soustraire aux poursuites. 
Certains d’entre eux, qui étaient étrangers, 
n’ont-ils pas été jusqu’à obtenir l’interven- 
tioiis de leurs ambassadeurs !

M. Briand a fait le meilleur accueil à la 
réclamation présentée, avec sa haute auto­
rité, par M. Edouard Dctaille et lui a for­
mellement protnis de donner des instructions 
formelIp.8.,pour,.la défense efficace >de nos 
œuvres d'art. C’est là une promesse dont 
tous les,,' ;admirateurs de Versailles seront 
reconnaissants au ministre qui la donne, au 
grand pejntro ..eL̂ àU célèbre avocat qui l’ont 
obtenue.!, >

Cadeaux dé Pâques. — Jn. Giraud fils en­
voie, qohtre la somme de 12 francs, chacun 
de ses parfqms : « Fleur de Muguet » ou 
« Fleuütde Violette », accompagné d’un en­
voi grg)çieux.v, de fleurs naturelles. Les com- 
mand&ij,doivent être adressées à Grasse ou 
à P a r i 22; rue 'dés Capucines.

Elégances. ^  Tout en étant dans le quar­
tier dq là rue de la Paix, la maison Bazàu, 
101, nié des Petits-Champs, est encore une 
des squies maisons qui aient, su garder des 
prix raisonnables ; par exemple : ses cos- 
tumeshailleur, doublés de soie, à 150 francs 
et ses\robes de visite, garnies de broderie, à 
250 ffàhcs.

L’anis del Mono, cette exquise liqueur 
d’anis- à conquis tous ceux qui l’ont goûtée. 
Délicieus^ement imrfumée, douce sans excès, 
cette li([iiieur nous charme et nous réchauffe, 
tel un rayon de soleil de l’Andalousie !...

UNE PUBLICITÉ.
peu banale

C ’est celle de Crémieux
9y boulevard des Italiens

Chez le taille,ur'parisien, pas de cata­
logues avec cchanlillons, qui coûtent un 
prix fou et que le client paye.

Mais en aîchange, des qualités d’étofîes 
vraiment merveilleuses, garanties pure 
laine, avec lesquelles il fait sa réclame à 
55 francs le complet ou le pardessus de 
ville ou d'auto sur mesure.

Un choix extraordinaire en nouveautés 
exclusives, et les nuances les plus re­
cherchées du moment, bleu, gris, kaki.

Nouvelles Diverses
LE DIW'ANCHE DES RAMEAUX

Le dimanche des Rameaux, ou Pâques fleu­
ries, comme on l’appelle en certaines provin­
ces, célèbre à la £ois le souvenir de l’entrée 
triomphale du Gbxist à Jérusalem et les pré­
mices de la belle saison. Il n’a pas failli cette 
année à sa double signification. Le temps, 
bien qu'un peu frais, a été magnifique, et au­
tour de toutes les églises, des nuées de petits 
marcliands ont offert aux fidèles, à défaut des

' palmes dont Jésus vit son chemin jonché, la 
branche de huis, en usage dans nos con­
trées.

Ils ont fait de bonnes affaires, car il est peu 
de passants, même parmi les peu croyants, 
qui ne tiennent à emporter à la maison le 
traditionnel rameau.

A tous les offices, la foule a été considéra­
ble, surtout aux grand’messes. La bénédic­
tion des rameaux a été faite avec le cérémo­
nial accoutumé.
L AGRESSION CONTRE LE CURE

DE SAINT-SULPICE
M. l’abbé Letourneau,'curé de Saint-Sul- 

pirc, blessé dans les circonstances que nous 
avons racontées hier, va aussi bien que pos­
sible. 11 n’a même pas de lièvre.

Et cependant, il a eu, pendant la nuit, une 
émotion qui aurait pu lui être fatale. On avait 
allumé du feu dans sa chambre et, la chemi­
née n’ayant pas été ramonée au début de 
l’hiver, un incendie s’est déclaré au milieu 
do la nuit. L’alarme ayant été donnée par les 
sœurs qui veillaient le malade, les pompiers 
ont éteint rapidement cet incendie.

Le registre déposé dans la loge du concierge 
se couvre de signatures. Tous les curés de 
paris, toutes les notabilités cathohques sont 
venus se faire inscrire. L ahbe Letourneau a

cela UC lui suffit pas, elle s’adresse aux ccclé- 
siasti<[ues pour les apitoyer sur son sort. 
L’abbé Méritan, prédécesseur de l'abbé Le­
tourneau à Saint-Sulpicc, a été longtemps 
l’objet do SOS sollicitations. Comme, lui aussi, 
il s’était lassé do donner, elle lui écrivait des 
lettres d’injures et do menaces. Il y a cinq 
ans, à la suite d’un scandale dans l’cglise, 
elle fut arrêtée et envoyée au Dépôt. Relâ­
chée comme irresponsable, elle fut hospita­
lisée à Nanterre. Son attitude ne permit pas 
de l’y garder.

Ayant lassé M. l’abbé Letourneau de ses 
demandes d’argent, elle était allée samedi 
matin chez un rémouleur, rue do Montfau- 
con, faire aiguiser et afi'ùter son couteau, un 
couteau do dessert à manche noir. Elle se 
rendit ensuite au confessionnal, où elle dit 
au curé qu’elle avait ôté expulsée de son lo­
gement, rue Saint-Simon, et qu’il lui fallait 
de l’argent. Habitué à ses demandes, il lui 
dit de. revenir plus tard. C’est alors qu’elle 
alla le guetter pour essayer de l’assassiner.

Elle a été conduite au Dépôt, où son état 
mental va être examiné.

AUGMENTATION DU REVENU
Toute personne âgée désirant assurer le 

repos de sa vieillesse peut se constituer de 
gros revenus par la Rente Viagère. Elle aura, 
en traitant avec le « Phénix » (entreprise 
privée, assujettie au contrôle de l’Etat), 
33, rue Lafayctte, Paris, la certitude de vivre 
de ses rentes, sans aléas ni formalités pour 
leur payement. Cette Compagnie présente à 
cet égard une sécurité absolue. Aucune ne 
peut offrir plus d’avantages, plus de facilités, 
plus de garanties à ses rentiers. S’adresser à 
son siège social ou à ses agents généraux.

se découvrir, se fortifier, prèndre cons­
cience de soi), Jean retombe bientôt 
dans le doute : la vénération qu’il a pour 
sa mère l’invite à soupçonner dans 
la parole de Mme Davrède, un pieux 
mensonge. Et lecanchemars'iiistallc avec 
une force nouvelle dans son esprit. 
M. André Sardon a marqué les étapes 
de cette manie hallucinatoire avec ha­
bileté et avec force. La démarche de 
Mme Chavanne, qui, informée à^son 
tour des bruits qui courent sur la mort 
de M. Aurriol, vient rompre les projets 
de fiançailles et refuse d’ajouter foi, 
elle aussi, aux douloureuses confiden­
ces de Mme Davrède, achève le désastre. 
Jean se tue, en se précipitant du haut de 
la falaise sur laquelle est construite la 
villa.

Ce drame, qui contient mieux que des 
promesses de talent, est remarquable­
ment interprété par Mlle Suzanne De- 
voyod, qui a exprimé avec beaucoup de 
puissance pathétique les angoisses de 
Madeleine Davrède. Mlle Jane Thomsen 
fut, un Mme Chavanne, pleine de di­
gnité ; M. Claude Garry, dans le person­
nage de Philippe Davrède et M. Guiî- 
hem dans celui de Jean, ont été très 
convenables. On a fort apprécié pour la 
grâce et la finesse de son jeu, dans le 
rôle de la petite Chavanne, une jeune 
débutante, Mlle Simone Dulac.

F ra n c is  C hevassu.

LE MYSTERE DE PUTEAUX LES CONCERTS
Nous avons dit qu’un batelier était allé dé­

clarer que dans la nuit du 31 mars au 
!«'■ avril, il avait vu un homme et une femme 
jeter une jeune fille à la Seine.

La première enquête n’ayant donné aucun 
résultat, on croyait à une hallucination ou à 
une mystification. Il n’en est rien. Seulement 
l’affaire n’est pas tout à fait ce qu’on disait. 
La jeune fille, qui se nomme Marguerite Ga- 
bron et était âgée de seize ans, s’est jetée à la 
Seine par désespoir d’amour. L’homme et la 
femme, au lieu do l’y avoir précipitée, fai­
saient tous leurs efforts pour la retenir. Ce 
sont eux! qui sont venus raconter le drame 
au commissaire de police.

Je a n  de  P a ris .

-A. " V I S  I D I 'V E K .S

« A L M A i M I K A
Nouvelle Cigarette roumaine dans tous les grands bureaux

Ne  DEMANDEZ la Véritable Eau de Ninon, 
contre les rides, qu’à la Paip'° Ninon, rue 

du4-Sepi>rc,3l, en exigeant ces mots : Véritable 
Eau de Ninon, avec i’adrnsse sur l’étiquette.

(IROP à l'Acide pliénique du Doeb Déglat, 
) contre Grippe,Toux,Rhiinies, Influenza,ctc.

GONSTIPATION. — Le soir, avant dîner, 
un ou deux GRAINS DE VAIS.

LES THÉÂTRES

Programmes sans imprévu, hier; dans 
chacun de nos concerts une seule œu­
vre, et une œuvre consacrée. Chez M. 
Chevillard c’était l'Or du Rhin, que le 
concert peut encore revendiquer avec 
quelque raison, puisque le public ne l’a 
point encore entendu à Paris, dans son 
vêrifeible cadre. Audition très brillante 
d’ailleurs, et qui, donnée au bénéfice de 
la Caisse de prévoyance de la société, a 
réuni un public très enthousiaste.

L’interprétation vocale, dans son en­
semble, fut excellente ; il n’y a plus à 
faire l’éloge du Loge extraordinaire de 
mouvement et d’esprit que réalise M. 
Van Dyck ; Mme Groiza a dit de la façon 
la plus simple et la plus émouvante le 
récit d’Erda, et dans le trio des Filles du 
Rhin, Mme Charlotte Lormont a fait une 
délicieuse 'W'’oglinde.

Au Châtelet, la Damnation de Faust 
tenait à nouveau l'affiche et obtenait son 
succès coutumier, accompagné des bis 
qui sont de tradition. La force de l’habi­
tude, et, peiit.-ôtrc, la force poétique et 
dramatique du chef-d’œuvre de Berlioz 
ont fait plus dans le cas présent que son 
interprétation, tout au moins en ce qui 
concerne les solistes qui ne furent pas 
toujours de la qualité la meilleure.

T lié à tr c  d e s  U scliofiiers ; L ’Etau, pièce 
en trois actes, de M. André Sardou.

née Léonie Bousquet, n’était point une in­
connue de' la justice. Originaire de Brive, 
elle a ôté longtemps institutrice et touche, a 
.ce titre, une pension de 547 francs. Comme

La pièce que représentaient hier « les 
Escholiers » n’est pas le début de M. An­
dré Sardou dont quelques actes lestes ou 
vigoureux avaient révélé déjà les qualir 
tés d’homme de théâtre. Cependant, c'est 
la première fois qu’il abordait un grand 
sujet, et cette tentative plus qu’intéres­
sante permet da fonder de grandes espé­
rances sur le jeune écrivain qui porte 
un des noms les plus glorieux dont se-i 
soit enorgueillie, depuis un siècle, la 
scène française.

Le thème, sur lequel fauteur de l'E- 
tau édifia lés trois actes de son œuvre 
est original et émouvant. Un jeune 
homme, qui réunit toutes les conditions 
du bonheur, apprend par hasard que 
son père est mort fou. Dès cet instant, le 
souci de la tare originelle l’obsède, fen- 
vahit^ le domine : sa vie est empoison­
née. M. Brieux a traité jadis, dans l'Eva- 
sio?i, le redoutable problème de l’héré­
dité, qu’il résolut avec optimisme. Dans 
la pièce de M. André Sardou, il n’est 
que le prétexte d’un tragique débat de 
conscience. Supposez, en effet, que l'hé­
ritier présomptif de la diathèse pater­
nelle ne soit pas le fils de l'homme 
dont il porte le nom : sa mère se 
trouve alors placée dans l’alternative 
de lui confesser sa faute ou de l'aban­
donner à fauto-suggestion qui le tue. 
Le drame est poignant.

Le premier acte est délicieux. M. et 
Mme Philippe Davrède sont installés au 
bord de la mer, dans une villa, avec 
Jean Aurriol qui est l’enfant issu du 
premier mariage.de Madeleine Davrède, 
et le docteur Bonnel, un vieil ami de. la 
famille. Là, Jean s'amouracha d'une 
charmante jeune fille, Mlle Simone Cha­
vanne, et ce llirt balnéaire prit bientôt la 
gravité d’un sentiment profond. Les 
deux jeunes gens sont fiancés. C'est dans 
cette douceur d’idylle qu’éclate la révé­
lation dont M. André Sardou, au cours 
des deux derniers actes, notera les ra­
vages, lents et sûrs, dans l’esprit du 
malheureux garçon.

Celui-ci s’adresse au docteur Bonnel 
afin de lui confier ses craintes naissan­
tes. Mais les subtilités dialectiques du 
praticien ne réussissent point à l’apai­
ser. Dans le trouble où Jean se débat, il 
ne suffit plus, pour écarter de lui l'ob­
session, d’un zèle affectueux qui, ingé­
nieusement, déplace la date à laquelle 
M. Aurriol fut atteint du mal incurable, 
et attribue à la folie du père une cause 
accidentelle, postérieure à la naissance 
du fils. L’exaltation du jeune homme ne 
tarde pas à devenir telle que le docteur, 
connaissant la réalité delasituation, juge 
utile de conseiller à Mme Davrède une 
confession complète. Partagée entre sa 
pudeur de femme et son amour de mère, 
Madeleine est, elle aussi, prise comme 
dans un étau. Payer avec un peu du respect 
qu’a pour elle le tendre Jean, le salut de 
ce fils chéri lui semble d’abord une idée 
intolérable. Pour donner à ce sacrifice 
toute sa valeur dramatique, M. Andrq 
Sardou applique ses soins à entourer la 
faute ancienne de Aime Davrède des cir­
constances les plus favorables au carac­
tère de cette personne. Ce n’est pas, 
d’ailleurs, de propos délibéré, et froide­
ment, que Mme Davrède révèle à Jean 
sa véritable filiation : l’aveu lui échappe 
dans un moment où le danger lui ap­
paraît, menaçant.

La scène capitale est traitée de la 
façon la. plus délicate et la plus vigou­
reuse. Ici, fauteur de l'Etau a imaginé 
un revirement qui est une véritable 
trouvaille d’homme de théâtre. Jean, 
dont le cœur s’est rouvert à l'espérance 
et qui s’est jeté dans les bras de AI. Da­
vrède (un peu vile, peut-être; on ima­
gine que le sentiment do la pitié filiale 
à l’endroit d’uii homme dans lequel ou 
voyait naguère encore un ennemi, ait 
besoin d’un peu de recueillement pour

Parmi les concerts les plus intéres­
sants de la semaine, je signalerai les 
belles séances de concerto données par 
AI. Jacques Thibaud et le récital où Aime 
Al arguer! te Long joua dans toute leur 
grâce et leur tendre poésie quelques- 
unes des plus belles pièces de piano de 
M. Gabriel Fauré.

R o b e rt B russe l.

COÜRRIER DES THÉÂTRES
AU THÉÂTRE DU JARDIN d’ACCLIMATATION.
— Discrètement, sans qu’il eût besoin 
d’avoir recours à de bruyantes réclames, 
le théâtre du Jardin d’Acclimatation a 
fort ingénieusement réussi à prendre 
rang parmi nos scènes lyriques les plus 
assidûment fréquentées.

Depuis Auber jusqu’à Alassenet, en 
passant par Thomas, Gounod, Alassé, 
Verdi, Aleyerbeer, et tutti quanti) de­
puis le Postillon de Lonqjumeau jus­
qu’à Véronique, il déroule lé vaste et glo­
rieux répertoire d’opéra, d’opéra-comi­
que et d’opérette qui répond au goût et 
aux désirs de son public. Il est d’ailleurs 
charmant, ce public : attentif, enthou­
siaste et sincère. Et je me figure que la 
jeune et intéressante troupe, qui est si 
chaleureusement applaudie le jeudi elle 
dimanche par cet auditoire où la jeu­
nesse prédomine, éprouve un réel plai­
sir à conquérir ses suffrages.

L’eu semble que nous offre le théâtre 
du Jardin d’Acclimatation est, au sur­
plus, excellent : j ’en ai eu hier fagréa-

bl.e surprise en allant assister à la « pre­
mière » des Uuf/uenots.

L’opéra de Mcycrbeer n'est point, 
comme on le sait, d’une exécution aisée... 
Pourtant finterprétation qu’il m'a été 
donné d’entendre supporterait vaillam­
ment les comparaisons.

Mnie Andrea Alinvielle est une Mar­
guerite de Valois fort séduisante. Sa voix 
souple et facile et d’un éclat assez inat­
tendu pour un soprano léger enlève avec 
une remarquable aisance les difficiles 
vocalises dont Aleyerbeer a émaillé le 
rôle de la Reine ; Mme Demédy, dans 
celui de A'alentine, se révèle émouvante 
et dramatique ; Mlle de Pohlen, d’autre 
part, osl; un gentil page qui dirige avec 
beaucoup d’adresse sa voix fraîche et 
limpide.

L’interprétation masculine est .non 
moins satisfaisante : AI. Amaretti ne 
possède peut-être pas l’autorité qu’exige 
te rôle écrasant de Raoul, bien que sa 
voix ne manque point d'éclat. M. Bour- 
gey, par contre, est un superbe comte 
de Nevers ; il chante avec émotion et 
avec chaleur et il est doué d’un organe 
généreux et puissant qui « porte » éton­
namment sur le public. A côté de lui, 
AIAI. Durand, en Saint-Bris, et Karloni, 
dans Alarcel, apportent à cette excellente 
phalange d'artistes de premier plan, 
l’appoint de leur talent. Je ne saurais 
également oublier les chœurs qui s’ac­
quittent de leur mission avec une re­
marquable conscience.

Un orchestre parfait, de jolies balle­
rines, d’agréables décors, de somptueux 
costumes, complètent enfin cet ensem­
ble qui assure aux représentations du 
théâlre du Jardin d’Acclimatation un 
durable succès.—R. L,

llcrvieu. Distribution : MM. Dessonnes, 
Jacques; Paul Numa, Albert; Mlle Prévost, 
Henriette; Connais-toi, pièce en trois actes 
en prose de M. Paul 'llervieu (MM. LeBargy, 
Raphaël Dufios, Dehelly, Georges Grand, 
Mmes Bartct, Leconte).

—  A l’Opéra-Comique, à 8 h. 3/4, représen­
tation populaire à prix réduits (avec location), 
la Traviala (Mme Vallandri, MM. Francell, 
Delvoye).

—  A l’Odéon, à 8 h. 1/2, l’Assomption d’Han- 
nelé Mattern (M. Vargas, Mlles Faber, Lukas, 
Luce Colas), Poil de Carotte (Mlle Reuver, 
M. L*.rnard).

—  Aux Variétés, à 9 heures précises, le Roi 
(MM. Brasseur, Guy, Max Dearly, Prince, 
Numès, Moricey, Simon, Petit, etc., Mmes 
Marcelle Lender,, Amélie Diéterle, etc.,. et 
Mlle Lantelme dans le rôle de Marthe Bour- 
dier). — A 11 heures, au 3" acte, la Réception 
officielle.

On commencera, à 8 h. l/'4, par Un mari
trop malin (jMlles Chapelas, Harnold, MM.
Rocher, Dupuis, Reusy)

Aujourd'hui :

Au théâtre des Arts, à 4 heures, première 
représentation de Mikhaïl, Mystère en un 
prologue et trois scènes interprétés en vers 
par M. Robert de Montesquieu d’après une 
nouvelle de Tolstoï, musique de scène par 
M. Raoul Brunei. Distribution :

Somen
Lo Barine
Fedja
Mikhaïl
Matrena
Une voisine
Les doux bessonnes

MM. Duree
Lucien Dayle 
Dufrény 

Mlles du Eyner 
Irma Perrot
Enimy Lynn

Yvonne et Marcelle 
Bouvard

—  Au théâtre du Grand-Guignol, à 9 heures, 
le Bigame, Gudaie, Mme Agathe, Justice est 
faite, Un Concert chez les fous.

Ce soir

A l’Opéra, à 8 heures, la Valkgrie (Mmes 
Rose Féart, Hatto, Lapeyrette, Laute-Bruu, 
Caro-Lucas, Campredon, Goulancourt, Le 
Senne, Boyer de Lafory, Bauer, MM. Godart, 
Delmas, Journet).

M. Ganthieib de l’Opéra, débutera, ce soir, 
au Théâtre lyrique municipal de la Gaîté, 
dans La. Favorite. Tl chantera le rôle de Fer­
nand avec Mme Delna, MM. Boulogne et 
Paty.

. —  A ja Comédie-Française, à 8 h. 3/4, Modes- 
lie, comédie en un acte en prose de M. Paul

Rappelons que le théâtre Antoine reprend, 
ce soir, Sherlock Holmes avec M. Gémier, en

Le dernier concert donné par l’Asso­
ciation des Concerts Hasselmans nous 
révélait une Symphonie nouvelle de AU 
Ch. Tournemiré. Cette saison nous a fait, 
connaître, avec celle-ci, deux autres sym­
phonies, remarquables pour:des raisons 
différentes, de AI. Lahey et de AL; Rous­
sel. Celle de M. Tournemire ne semble 
point être d’une égale valeur. Elle n’a 
pas la fermeté, la sûreté de construction 
de la première, ni la personnalité, la 
qualité de sentiment de la seconde.

Elle n'est cependant pas formulaire et 
cherche, au contraire, dans son plan, à 
échapper à certaines conventions de la 
symphonie'. Alais une influence y do-̂ ' 
mine, ceile de César Franck. Influence 
excellente, salutaire pour qui,.après s’en 
être imprégné, réussit à ŝ’en déga­
ger; mais influence dangereuse lorsque, 
comme dans le cas présent,^ çè ne sont, 
pas seulement les qualités les plus)belles 
qui s’imposent, mais aussi les plus né­
gligeables vertus, formulaires cpHes-ci 
— dans le développement et dans la  ̂
structure des phrases. i

Mais la complexité de fœuyre de AI. 
Tournemire, ses vastes proportions — 
trop vastes peut-être — et la dignité de 
son dessein empêchent qu’on en puisse 
parler décemment sans une connaissance 
plus approfondie.

11 serait navrant aussi, qu’en un temps 
où la musique se satisfait des plus, fugi­
tifs et des plus médiocres agréments so­
nores, on n’accordât pas toute son es­
time à un compositeur qui cherche à 
traduire, dans son art, des émotions plus 
significatives.

■mwmm.w-
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(Cl. Reutlinger.)

M. GÔttfried Galstbn a joué au meme 
concert, et de façqn remarquable, le 
Concerto en iit mineur de' Beethoven.' 
Sa vituosité est considérable/ et. d,'une 
étonnante sûreté ; mais elle n’est que 
la qualité accessoire de son talent. Ce 
qui en constitue l’essentiel, c'est la sim­
plicité, l’émotion, la dignité de son in­
terprétation.'

M. Hasselmans a donné ensuite une 
exécution nuancée et pleine de délica­
tesse de l’adurable suite de Pelléas et 
Mélisande, de AL Gabriel Fauré. Enfin 
on a fait un très grand succès à Mme 
Jeanne Raunay qui a chanté dans un 
style magnifique, dans lo sentiment le 
plus juste et le plus émouvant, la scène 
et l’air du troisième acte dCArmide.

J o l ie s  F e m m e s; ■ ' V . L J

m é fie z -v o u s !
Méfiez-vous du printemps char-

dan gerciix. AMusmant, mais 
êtes faibles, tous vos organes 
sont faibles. Votre sang est chargé 
d’impuretés, et vos reins trop 
faibles ne peuvent éliminer ces 
impuretés. Il faut qu’elles sortent. 
Elles sortiront par la peau et .vo­
tre joli visàge sera dégradé, abî­
mé par des éruptions, des rou-’ 
geurs, des boutons, de gros fu­
roncles.

Vous n’avez pas faim et vous 
n’avez pas de forces, vous ne man­
gez pas et vous auriez besoin 
d’un supplément de nourriture. 
Votre intestin est faible. Résultat ; 
la constipation, qui vous donne 
la migraine et ce teint jaune ou 
couleur de terre qui. vous enlai­
dit.

Vos digestions sont pénibles et 
douloureuses ; après vos repas 
vous avez une impérieuse envie 
de dormir, vos digestions sont 
incomplètes et leurs résidus em­
poisonnés vont encore empoison­
ner votre sang déjà impur.

Vous ôtes pâles^ vos yeux sont 
éteints, votre démarche est traî­
narde, vous avez les jambes cou­
pées à la plus petite marche et 
vous ôtes de suite en transpira­
tion.

Ne vous purgez pas, la purga­

tion débilite et vous êtes déjà dé- 
■bili'té'ês...........................

Donnez-vous un coup de fouet, 
prenez ün tonique.

Les pilules Pink sont le plus 
puissant tonique. Elles donnent 
du sang, et vous avez trop peu de 
sang. Elles purifient le sang, et le 
peu de sang que vous avez est 
impur. Elles tonifient le système 
nerveux, et vos nerfs que vous 
avez surmenés par les dîners, les 
réceptions, les bals, les fêtes et le 
travail, ont grandement besoin 
d’un tonique.

Les pilules* Pink stimuleront 
tous vos organes, ils feront alors 
tout le travail qu'ils ont à faire et 
l’équilibre sera enfin rétabli. Vous 
redeviendrez jolies. Si vçus ne 
vous soignez pas maintenant,vous 
payerez cher votre négligence. Au 
lieu de profiter de la belle saison, 
d’en jouir, vous resterez à la mai­
son à souffrir, à vous soigner et à 
vous enn,uyer. Les pilules Pink 
qui ont une action si puissant^ 
sur le. sang et sur les nerfs, gué­
rissent l’anémie, la chlorose, la 
faiblesse générale, les maux d’es- 
lo.mac, les migraines, les irrégu­
larités des femmes. Elles sont 
souveraines contre la neurasthé­
nie, la débilité nerveuse, les né­
vralgies, la sciatique.

P r e n e z  le s  
P i l u l e s  P i n k

En vente dans toutes les pharmacies et au dépôt: Pharmacie Gablin, 23, rue 
Ballu, Paris. Trois francs ciriquanto la boite, dix-sept francs cinquante les six boites.

tête de la distribution. Jeudi, à 2 heures 1/4, 
matinée.

L’Ambigu fait relâcha, ce soir, pour una 
dernière répétition de L'Assommoir.

Demain et après-demain, répétition géné­
rale et première représentation. Les deux 
premières matinées de L’Assommoir auront 
lieu les dimanche 11 et lundi 12 avril (di­
manche et lundi de Pâques).

Hier :

Presque autant que la neige et plus que les 
averses, le soleil est rennemi du théâtre. On 
l’a vu hier, un fois de plus. Dans la plupart 
des théâtres, les recettes des matinées ont 
accusé une diminution sensible sur les chif­
fres des matinées de dimanche dernier. En 
revanche, la soirée a été bonne ou assez 
bonne.

—  Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 
8 h. 1/4, 9“ représentation de la Favorite 
yMmes Delria, Kerhouan, MM. Gauthier, 
Boulogne, Paty, Sardet).

—  A la Renaissance, à 8 h. 3/4, le Scandale 
(AIM. Lucien Guitry, André Dubosc, Pierre 
Magnier, Mmes Bertlie Bady, Marie Sarnary, 
Jeanne Dcsclos).

Bollq représentation de Ruy Blas, hier, à la 
Comédie-Française. MM. Albert Lambert et 
Paul Mounet, tous deux d’une allure épique; 
M. Numa, plein de fantaisie dans le rôle de 
don César de Bazan ; Mlle Maille, gracieuse, 
touchante, exquise dans le rôle de la Reine ; 
Aime Thérèse Kolb, fort amusante en duègne, 
qnt soulevé des bravos interminables, entre 
de nombreux rappels.

AI. André Brunot jouait, pour la première 
fois, le rôle du laquais. Il y a été excellent de

—  Au théâtre Réjane, à 8 h. 8/4, l’Impératrice- 
(Aime Réjane, AIM. de Alax, Signoret).

—  Au théâtre Michel, à 9 heures, la Romani­
chelle (Ailles Nataclia Trouhanowa, Sahlan, 
AI. Paul Franck) ; 148® représentation de : 
le Poulailler (Ailles Jeanne Thomassin, Léo 
Renn, Juliette Alargel, Aime Berthe Legrand, 
Aille Alario Calvill, AIAI. Henry Burguet, 
Bressol); Plumkock et Poilowski (Ailles Arlette 
Dorgére, Léo Renn, AIAI. Harry Baur, Har- 
doux); le Bon Parnasse (Aille Depallin, AIM. 
Boucliez, Keller).

pittoresque et de force comique. Son succès 
personnel a été très grand.

ont
Constatons la faveur marquée avec laquelle 
Lt été accueillis, hier, en matinée, à l’Odéon,

l'Assomption d’IIannelé Mattern et le Vray 
Mistère de la Passion. Comme on l’a déjà 
annoncé, ce très original spectacle sera donné 
le vendredi saint, en matinée et en soirée.

Ce soir, à neuf heures, pour la première 
série de l’abonnement du lundi : l’Assomp­
tion d’Hannelé Mattern et Poil de Carotte. 
Demain, Beethoven.

—  Aux Capucines, 9 heures, pour les repré­
sentations de Aille Alarguerite Deval : Afgar 
ou les loisirs andalous (Mmes Alarguerite De- 
val, Alarise Fairy, Drette Sarthys, Dehionne,

Demain

AIAI. Berthez, Alax Capoul, Darnley] ; Chan­
gement de main (Aimes Alarie Alarcilly, Anie

Aime Marguerite Carré chantera Manon  de­
main soir, avec AIAI. Salignac, Jean Pôrier et 
Ghasne pour principaux partenaires.

Perrey, AI. Prad) ; Petite tache (Aille Alérin- 
dol, AIAI. Orsy, Jalabert). Au jour le jour :

—  A la Comédie- Royale, à 9 heures, les Meu­
bles amis, Aristide (.Ailles Paule Andral, M. 
Belières) ; Peau d’ehien (Aille Franville, AIM. 
Guyon fils, Victor Henry); Noces blanches 
(Allie Aleg ’Villars, le mime Jacquinot).

Les répétitions générales de la semaine ;
Demain, à l’Ambigu, l’Assomynoir. Pour ne 

pas coïncider avec l’Ambigu, la direction du 
théâtre des Arts a fixé à après-demain soir, 
irrévocablement, la répétition générale de : 
les  P o ssé d é s  ot D e m a in .

On nous avise, de la Comédie Française, 
que « les personnes qui se sont fait inscrire 
pour des places à la représentation de re-4 A4rilŷ I w 1 A w J.T 2 ̂traite de Allie AdelineDudlay, qui doit avoir 
lieu en matinée le samedi 24 avi-il, à ia----  --  ------
Comédie-Française, j)euvent dès à présent 
retirer leurs coupons au bureau de location. »

Comme on pouvait s’y attendre, le succès 
du Scandale à la Renaissance a été, dès ie 
premier jour, triomphal, et ce triomphé re­
commence chaque soir. La belle œuyre de AI. 
Henri Bataille soulève le plus, grand enthou­
siasme chez le public profondément remué 
par la sincérité, l’humanité profonde, l’in­
tense poésie de ce drame admirable. Au point 
de vue des recettes, le Scandale semble de­
voir battre le record des recettes établi pâr 
la Femme nue, ce qui paraissait pourtant im­
possible !

Samedi tontes le? places ayant été louées 
jusqu’au dernier strapontin, les bureaux du 
soir n’pnt pas été ouverts et on a dû refuser 
plus de cinq cents personnes.

Là première représentation dé VImpéra* 
trice, au théâtre Réjane, a confirmé l’im­
mense succès de la générale, constaté par 
.toute la presse et qui fait prévoir à la piece 
une magnifique carrière. '. .Cflt.tft.haï.tA Cnnv.rM:  ̂Affiat..R'fl(lrpe!ao A
les publics, au public luxueux comme au 
public populaire.

Et on sait que le théâtre Réjane, si élégant, 
si somptueux, a des. places de tous les prix. 
Du rçste, la.locatïon s’annonce admirable.

L’Ane de Bio'idan, au théâtre du Gymnase, 
vient de franchir le plus brillamment du 
monde sa cinquantième représentation sans 
ralentir le galop fringant qufil prit dés les 
premières foulées, v

AIAI. Duméuy et Gaston Dubosc, Aime 
Alarthe Régnier, qui a trouvé dans ce rôle de 
Micheline l’occasion d’un de ses plus écla­
tants succès ; Aille Alistinguett, si origina­
lement fantaisiste ; Aimes Fonteney et Frô- 
valles continuent à défendre'avec le brio le
plus endiablé la comédie de AIAI. Robert de 
Fiers et G.-A. de Caillavet.

La Fille de Pilate est dès maintenant an­
noncée à la Porte-Saint-AIartin, pour la mati­
née du jeudi 8,po\ir le vendredi-saint 9 avril, 
en matinée et le soir, pour le samedi 10, en 
matinée.

Alardi 13 avril, dernière représentation du 
Maître de forges. Dimanche 11 et lundi 12, 
avant-dernière et dernière matinée.

On nous demande à quel tarif sera donné 
le spectacle « extraordinaire » spécialement 
composé par AIM. Isola frères, à la Gaîté, en 
vue du vendredi saint- (5 actes d’œuvres dif­
férentes : Maguelone, les Huguenots, Ilernani, 
la Favorite et la Vivandière). Il n’y aura pas 
d’augmentation de prix. On peut louer dès 
maintenant au tarif ordinaire.

On travaille avec acharnement à l’ApolIo 
— qui va devenir lo brillant et soraptuexix 
théâtre d’opérette que . réclamait Pa.ris, fi-, 
dèle au genre délicieux et pittoresque demt 
la Veuve joyeuse est l’un des plus beaiix lleu- 
rons.

AI. Afictor Léon, l'un dos librettistes, vient
dépasser quelques jours à Paris. 11 revien­
dra d’ici pou, accoiupagué cette fois de M. 
Franz Lenarr, l’auteur do cette partition 
dont le succès est devenu mondial.

On attend à l’Apollo tout un bataillon de 
danseuses anglaises, choisies parmi os plus 
exquises avec le soin le plus rigoureux, ot 
qui assureront la pai’tie chorégraphique, si 
importante dans cette œuvre.

AI. Alphonse Franck, en effet, n'a rien, 
voulu négliger pour donner à l’ouverture 
de son nouveau théâtre tout l ’éclat possible.

La rentrée de Aime Céline Chaumont.
Nous avons déjà dit (jue cédant aux pres­

santes sollicitations de AI. Alichel Alortier, 
l’éminente comédienne reparaîtrait prochai­
nement devant le public parisien. Lapièce et la 
date de rentrée de Aime Céline Chaumont sont 
aujourd’hui choisies. Alardi prochain 13 avril, 
en répétition générale, et mercredi 14 en pre­
mière représentation, Aime Céline Chaumont 
jouera, au théâtre Alichel, le P etit Abbé, 
l’acte bien connu de AIAI. Henry Bocage et 
Liorat, musique du rcgreltc compositeur. Al­
bert Gris'art. On sait que créée au A’audeville 
par réniinentearliste avec un éclatant succès, 
cette pièce, qui dure à peine une demi-heure, 
fit pendant des mois le maximum.

Lo même soir, le théâtre Alichel offrira à 
son public une autre intéressante première, 
celle de M. Saint-Christophe, professeur de 
chinois, pièce en deux actes de AI. Henry de 
Rothschild (Henry Desfontaincs).

On dit la j)iècG remarquable ; les quatre 
principau.x rôles seront tenus })ar AIM. Henry 
Burguet, Harry Baur, Ailles Juliette Alargel 
et Renée Deproz, etc., etc. _ . .

Toute cette semaine, jusqu’à samedi inclu­
sivement, le programmiî comprendra le Pou;̂  
tailler, qui atteindra après-demain sa 150® re­
présentation, Plum kock et Poilow ski, avec Aille 
Arlette Dorgére et AI. Harry Baur, et la R o­
m anichelle, dans laquelle Aille Trouhanowa, 
digiiément secondée par Al. Paul Franck, 
triomphe en ce moment. Ces trois pièces,, ou 
le voit, quitteront l’affiche en plein.succès. ■

Le Palais-Royal ne fera pas relâche ven-
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dredi prochain (vendredi saint). Ce jour-la, 
comme tous les jours; Mothsieiir Zéro, le grand 
succès de MM. Paul (xavault et Mouëzy-Eon.

Comme nous rannoncions hier, la Iroupo 
d’opéra italien terminera jeudi soir, avec le 
Troiiciive, la série do .scs représentations.
d
'froucèrr, la série do .scs repr--------

Ce soir, J îtrle fie Lonimevmoor, avec ^Illc 
Garlowska et le ténor Ventura ; mardi, der­
nière rc|)résentation de Xoroia avec le ténor 
Ze.rolaet Mme Alo.xina ; mercredi, avant-der­
nière du Trouvère avec M. Zcrola jeudi, clô­
ture des représentations avec le Trouvère.

leurs). Platinées : jeudis, dimanches et fêtes. 
—Au « Diable au Corps », In lîçveuve joyeuse.

M. Mévisto relient les dates du 18 et du 14 
avril (nlardi et mercredi de Pâques) pour la 
n;pét ition générale et la iircmière représenta­
tion de son nouveau spectacle.

Pour jeudi prochain est affichée au Trianon- 
Evririnc la troisième des nn^tinées scolaires 
organisées par M. Félix Lagrange. C’est Eron- 
çois les Bfis-Dleus qui tiendra l'aftichc à cette 
représentation. On peut louer d’ores et déjà 
pour cette matinée. Nous avons dit déjà qu’à 
part un e,ortain ndmbrc do fanteuils réservés 
aux élèves des écoles, toutes les places seront 
à la disposition du public.

De Bordeaux, on nous signale le très gros 
succès remporté dans Mauon et le Barbier fie 
t^éville Y>iit ^Inio Bréjean-Silver. Dans Manon, 
après le fabliau, comme à l’acte do Saint-Sul- 
pice, de même rpio dans le Barbier fie Séville, 
après les variations du Carnaval de Venise, 
chantées pendant la leçon de chant, le public 
a acclamé l’éminente cantatrice.

Mlle Marie-Louise Dcrval joue en ce mo­
ment le Poulailler à Bruxelles avec un si vif 
succès qu’on a prié la charmante artiste de 
prolonger ses représentations.

De Prague, on nous télégraphie que l’ac­
teur Sonnenthal, le plus illustre certaine­
ment des acteurs allemands, est mort hier. 
11 devait créer, le soir même, le rôle prinei- 
p.al dans l'Ecole des poupées, de Hans Mul­
ler. Vers cinq heures, on le trouva sans 
connaissance dans la chambre qu’il avait 
retenue à l’hôtel. C’est on vain qu’on lui pro­
digua des soins. Il était mort, succombant à 
une attaque d’apoplexie. Sa perte sera vive­
ment ressentie aans toute l’Allemagne.

Nous signalions, il y a quelques jours, 
la première représentation, à Constanti­
nople, d'une pièce d’un « .Jeune-Turc ». 
Mlle Blanche Toutain créait la pièce avec
tout»! l’tnUcui’ et la gi-àoo Uo uoii taloixt.
l'it c’était un événement, ün nous annonce 
aujourd’hui ,uu opéra turc, Mireh. Son ac­
tion présqixtc au public un épisode sym­
bolique. de la Jutte engagée en ce moment 
entre lê ; partisans do l’ancien et du nouveau 
régime. Son succès a été éclatant et, nous 
écrit notre correspondant, à l'admiration du 

ublic il a paru trop court. Et pourtant, il a
ï uit actes

Serge B asset.SPECTACLES & CONCERTS
Aujourd'hui ;
Université des Annales, 51, rue Saint-

public.)
—- Dé4àfih0Üres, « Five ocl'ock artistique », 

au 1 '■‘•léta^ -duTjafé • Américairi,"-4, boulovard 
des Cabuemes! Entrée par resoàlicr de marbre.des Capuciûes

I
Ce soir : ...
Aux : Foliés-Bcrgèrc,, à S . h. 3/4 précises, 

laBevue des FQlieJ-Berf/ère, S;3 tableaux, 800 
costumes /miss Campton et Marie !Marvillo., 
le lépor , Salyator Homagno, l’excentrique 
Chris Richards, Claudius, Pougaud, Mavircl
l1. Entente, leondiale.'Los Ch;ateaux, .do la Loire, La Grevé des
P. T. i'.). Le plus grand succès de la saison.

— A rorympia, à 8 h. V2, Paris-Sinyeries, 
revue à érund .spectacle en48 tableaux de MM. 
Max Dcarly et Maurice Millot^le Pays- des 
singes; !Match d’un train et dune auto; le 
Palais dés côutes et le Mariage de Cendril- 
lon). Miss'Ethel Levey, Mlles Jdette Brémon- 
val, Lucy Relly,- etc., MM. Vilbert, Alax- 
Morel, Gfbard,'Darcct, liesse ,̂ etc., les 18 
Miniatures Boys, et... « Monsieur et Ma­
dame X..;», ihe event of lhe season. Partie 
d’attractions et ballet.

— A la Scala, Lanthenay, Dickson, Du- 
fieuve, .lane Oryan. Fleurissez-vous ! (I3cr- 
miny, Janney, Declos, Ferréal, Sinoël, Fré- 
jol, Lejal,Bruel;, le Coup de corue (Mlle I-rina 
Lariaii et M. Fréjol).

— Au Nouveau-Cirque, à 8 h. 1/2, attrac­
tions nouvelles; à 10 h. 1 '2, Cocoriquelte, 
fantaisie comique et nautique.

— A la « Lune Roüsse», 3G, boulevard de 
Clichy (téléph. 587.48) (direction Bonnaud- 
Rlès), à 9 h. 1/2 : I). Bonnaud , Nunia 
Blés, Baltha, P. Weil, Charton, A. Stanislas, 
dans leurs œuvres. L’Epopée, de Garan d’A- 
che, présentée par D. Bonnaud. Ici l'on tance, 
revue en un acte, jouée par Lucy Pezet, G. 
Charton, A. Lauli’, E. Deary, Numa Blés, etc.

' — Salle Charràs, 9 heures, «Cinéma d’art » :
L ’Enfant prodigue-, le Secret de Myrtho. Der­
nières séances des Visions d'Oriènt (en cou-

Les nouveaux « clous » de la Revue des 
Folies-Bergère sont encore plus sensation- 
iiehs que ceux déjà si nombreux du « clou de 
la saison »’. La (trêve des P. T. T. est la 
scène la plus follement -drôle que l’on ait 
jamais vue, et miss Campton, Claudius et 
Maurel y remportent un trioipphe. Triom­
phe aussi pour rextraordinaire ténor Salya- 
tor Roniagno dans la scène de « 1 (jpéra saisi ». 
Il faut aller entendre ce nouveau (Jaruso aux 
Folios-Bergère et a])plaUdir l’extravagant 
excentric anglais Chris Richards dans ses 
nouvelles danses.

Il y a une telle aliondance de clous dans 
Paris-Singeries, la revue à succès de l’Olym­
pia, que nos lecteurs mms demandent de leur 
indiquer l’heure à laifucllc passent les plus 
remar((uablcs de scs attractions. Voici donc 
l’horaire complet do ce délicieux .spectacle : 
à 9 h. 1,4, l’excentrique Ferry Corwey; à
10 h., [dette Brémonval; à 10 h. 17, Vilbert 
dans la scène de Clemenceau; à 10h./-K), Ethel 
Levey et les huit sparkling girls dans les 
Thés de Paris: à 10 h. 45, le Match d’un train 
contre une auto; à 10 h. 50, Max-Moi’pl en 
aéroplane; à 11 heures, les Rifles girls; à
11 h. 35, JL et Mme A’..., au Pays des singes; 
à 11 11. 45, le Palais des contes (grand filial).

importants de Parsifal que nous avons' déjà 
annoncés (Prélude, « Enchantement du ven­
dredi saint», scène fiiiMe du 3° acte), avec le 
concours do MM. Van Dyk et Rbder et la 
Société chorale «les Enfants de Liitèce». ; 
le « chant de AValter » des Maîtres rhfcnteurs 
et le « chant d’amour de Siegmund » de la 
Valkyrie, par ÔI. A’aii Dyk ; l'Enfance du 
Christ, de Berlioz, avec l’interprétation sui­
vante : Sainte ]\Iarie, Mme Gaudrey ; saint 
Joseph, M. Reder : Hérode, M. Mary ; le ré­
citant, M. Mauguière.

Billet.s à l’avance : Salle Gaveau, 45, rue 
La Boétie, chez Durand, Grus, Eschig, Laudy, 
éditeurs.

Les programmes des deiixderni.ers concerts 
de la saison étant définitivement arrêtés aA-cc 
le concours de Mlle Louise Grandjean, !Mar- 
tinelli, du célèbre chef d’orchestre Otto 
Lohse, do Cologne et des virtuoses Raoul 
Pugno et Busoni, M. Sechiari ne pourra don­
ner f(u’iine seule audition de Parsifal et de 
l’Enfance du Christ.

.1.;'

J.a « Boîte à Fursy » donnera, aujourd’hui 
et demain, les deux dernières représentations 
de Allô! je cause... avec Lyse Berty. Mer­
credi 7 avril, première représentation du 
nouveau spectacle, à bureaux ouverts. ()n 
peut louer dès à présent pour cette première 
sensationnelle et ([ui sera très courue.

Le .« Diable au (Jorps » donne aujourd’hui 
une soirée do gala pour l'audition du chanteur 
Ihmri 1/éoui. C’est un succès de ]jlus pour la 
co(|uetle petite salle de la place Pi galle.

La valse J'implore continue sa marche 
ascendante vers le succès. Du reste, l’accueil 
que lui fait le public est justifié. Tous les 
soirs, l’orchestre des Folies-Bergère, celui de 
la Scala et tous les tziganes de Paris, ce qui 
n’est pas peu dire, font entendre et acclamer 
cette suave mélodie du compositeur Leri- 
cheliommc, sur les ])elles paroles de Reniy 
Saint-Maurice. .Aujourd’hui, c’est auWinter- 
garten de Berlin que l’exquise do Lilo ob­
tient un succès du meilleur aloi. — Ici môme 
lœa Régis va interpréter cette valse, qui se 
trouve en vente chez Aumond, o, rue du 
Havre, et cliez tou» les marchands de mueiquo.COURRIER MUSICAL

Ce soir ;
Salle Gaveau, deuxième concert .Jacques 

Thibaud, avec le concours do l’orchestre Co­
lonne, dirigé par M. Gabriel Pierné.

Hier a eu lieu, dans la grande salle du 
Trocadéro, le concert donné ‘au jirolit de 
l’œuvre de la Maison de retraite des artis­
tes lyriques, avec le gracicu.x concours des 
qu’incipaux artistes dos théâtres et concerts 
de l'aris ; la principale interprète était Mlle 
Brozia, de l’Opéra' Elle a charmé le jiublic 
avec la valse de Roméo et Juliette, qu’elle a 
interprétée brillamment ; dans la prière do 
la Tosca son succès a été triomphal ; rappelée 
•plusieurs fois, elle a, pour ainsi direy trans­
porté le public dans de chaleureux ap­
plaudissements, après avoir •dé-licicusement 
chanté Plaisir d'amour, de Martini.

Hier soir, à la salle Aies Agriculteurs, le 
choral I.afitto a donné h>, prcmièreAàuditîon. 
do la A'ovice, scène lyriijue de M. Jœoh 
Riffard,*musiquo de M.; Pierre Dessai'gne.

La nmsi({uc, sincér'ement dramat’it^üe, et 
l’orchestration, d’un,tj;ès brillantA;illpns, ont. 
rcïicbntrô .auprès du- 'public le pîus'il'ègi'linxc

On a vivement ap[!>laudi AIniç Piéx'rç, We­
ber, AL Reverdy et Ailles Devriès et, Cout’s.o, 
interprètes dos soli de cette partition,, ainsi 
que les chœurs et l’orchestre.

Co-ncerts - Colonne^'(Ibéàtre du Châtelet', 
 ̂ vendredi prochain, à 8 h. 3/4 du soir,'24® et 
dernier concert : ' ..i

P a rs ifa l . prélude R. Wag.nér). — L a  V a l-  
k y r ie . Adieux de WotaaiiR. AVAO.vER) : M. .\nton 
,van Rooy. — L a  D enm seU ff:' à lm  'Gh Bebüssy);- 
poèiiie lyrique d’apiés Dètl. Rossetti : la Demoi- 
setle élue. Mlle Maggio" Toytè; une récitante, 
Mlle .ludilli Lassalle; cliceui' do forinnes (sous 
la direction do rautcur'. — T a n n h æ u ser , air de 
.Wolfram (R. Wagner) : .M. .-V-nion Van Rooy. — 
Trois Chansons de Charles d'Orléans, 1” audition 
(Cl. Debussy), pour chœur sans. acconqiagne- 
lucnt : r. Dieu! qu’il la fait bon regarder! — II. 
(,)uant .j'ai ouy le taliourin; III. Yve'r, vous n’ètes 
tpi'iiii villain'i|sous la direction de l'auteur). — L e  
D éluge, poème bililique do Louis Gallet, mu­
sique de C, .Saint-Saëiis ; 1” partie, Corruption 
de l’homme, Colère do Dieu; 21“ partie, le Déluge; 
3“ partie, la Colombe, Sortie de l’arclie, Bénédic­
tion ; Soli : Mme .Alignez de Montalant, Mlle Ju- 
ditli Lassallc, .M. Emile Cazeneuve, M. Iluber- 
deau.

.\u Carnegie Hall de New-York, M. Walter 
Danirosch, le chef d’orcliestre américain, a 
fait exécuter par les artistes de la Symphony- 
Society deux fois de suite la Symphonie avec 
chœurs, qui terminait la dernière séance 
d'un cycle Beethoven. .Après la première au­
dition, un cntFactc a été ménage afin de per- 
mctlro aux personnes peu dÀsironses d’en 
alVronter une seconde do se retirer discrélo- 
ment. Très peu quittèrent leurs places, et ce 
fut, parmi celles qui étaient restées, une 
sorte d’émulation dans les applaudissements, 
qui allèrent en augmentant jusqu’au dernier 
accord. J/orchestre comptait cent musiciens 
et les chœurs trois cents voi.x. Jœs soli 
avaient été remplacés par un petit chœur do 
treize voix.

A lfred  D elilia .

h a  S e m a in e  sitortive
de M o n te -C a rlo

LES GRANDES VENTES
LES DESSI.NS DE LA COLLECTION DROUET
On n’a pas oublié les incidents qui se pro­

duisirent après la mort du collectiohnéur 
Drouet : la collection, offerte au Louvre par 
le testateur, ne fut pas acceptée. J/Kcoïo des 
beau.x-arts seule prit pos.session d dne fort 
belle série de dessins de l’école italienne.

Or, hier, l’élément de curiosité était fourni 
à l’hôtel Drouot par une vente de dessins an­
ciens et modernes, et de quelques peintures 
provenant de la collection de feu Ch. Drouet, 
I.,es enchères, dirigées par M® I^air-Dubréuil, 
assisté de M- Loys Dclteil, expert, ont pro­
duit 22,103 francs. On y a r e m a r q u é  :

N“ 34, .lenne Homme en buste, dessin du dix- 
huitième siècle, 520 fr.; n'’-48,De.s FleursèLC Fantin- 
Latour, peinture, 4,000 fr.; n- -49, le Temple, de la  
ISybiile, dessin de Fragonard, 500 fr.; n“ 57, Buste 
de joune homme, dessin par Greuze, .305 fr. ; 
n* 65, C our de fe r m e , dessin do Iliiet, 780 fr. ; 
U" 75, l’O uvrière  e n  file ts , fusain de Lhermitte, 
fitK) fr. ; n° 80, C ortège de M a rie -A n to in e tte  sc 
rendant à l'IIôtel de ville, dessin attribué à Mo­
reau le Jeune, 550 fr. ; 11“ 87, Intérieur d’un pa­
lais, lavis de Hubert-Robert, 1,.350 francs. -A

J- (Far dépêche de notre envoyé spécial)

/  Monte-Carlo, 4 avril.
' Il n'a pas pin la nuit dernièro, et le 
.vent violenl d’iiiof soir ayant continué a 
scî inaniCesIcT avec forcé, lés organisa- 
(çnrs ont tlû ajourner les éi)reuves. Ce 

'malin, des vagues de deux mètres cin- 
Vpi'ante moulonnaicnt an large. C'est 
dire que les (;anots sc sont peu risqués 
én pleine mer.
. Leurs mécaniciens ont essayé les mo- 
léurs dans le port; mais ce n’est guère 
priidenl, sept grands yachts et ({uatre 
torpilleurs y étant ancrés. On a même 
câjaint un grave accident, ce matin, alors 
que le canot américain Dixie, à pleine 
allure, embarrassa son hélice dans une 
malcnconlrense amarre. L’équipage resta 
,1111 iiislaiit eu péril. Ce fut une chaude 
àleiTe.
. Vers les trois heures de l’après-midi, 
jle, vent lomhaiit im peu et la mer se c:il- 
’maiil., on lit diligence pour courir l’é­
preuve, remise le matin, ré.servéc aux 
cruisers de moins de (> mètres 50. On 
.annouçait, d’autre part, que la cour,sc 
d,c-s racers de 15 mètres maxima, qui de- 
vàit se courir cet après-midi, aurait lieu 
après-demain mardi.

Malgré une houle assez forte, quinze 
ppiiles embarcations purent efiectuer 
l64ir départ; mais la plupart abandon- 
nerent aussitôt, ci la lutte resta cireons- 
crilc cuire trois concurrents.

Le pai’cours, (jui est, cette année, de 
0 kilom. 250,. devait être efTcctué huit 
fois pour les 50 kilomètres de répr()uvi3. 
_An cinquième tour, le Maù-Je-vais-pi- 
f/uer, un canot suisse, eut une panne et 
fut alors rejointet dépassé parle Gobron, 
piloté par AL Kœchlin.Maisce ne fut pas 
pour longlernps : le cruiscr suisse reprit, 
après deux tours, la première place qu’il 
ne devait plus abandonner.
■ Voici, du reste, les résultats de l’é­
preuve :

hard ,et Lovassor parmi les racers : ce 
sont nos favoris nationaux.

F ran tz -R e ich e l.•lia V i e  S p o r t iv e

Dans une vente trè.s variée faite avànt-bier, 
,à la salle 6, par M® Lair-DubrçuUj j.’ai,̂ nQ.tê.; 
'les enchère^ suivantes : ' "

Tableaux anciens : N“ 5, Abus, P o r tr a i t  déi.
• /■enime,-4.200 fr, ; n“ 6, Boilly, Rr//yncM.<fe.s', 3,-42(>!; 
frâ ncs ;'n» 9, F. CURlb‘'i F in is se s  !... 7,550 fr. (oh> 
sait que cette œuvin?.fut gravée par Marchand)*,  ̂
n° 10, David, Femme assise sur un litd"
rqpqs, 4,6(X) fr. (c’était une. étude pour le portrait 

Mme Récanjier ; n" 13. Pillementyt-.faTneiqX de 
pa fjsa g e . 1.550 fr.: n° 15, Van I..00 

‘ (yq it d u  d u c  de C hoiseul, 3,6(iu fr.
' , JjE.SSLN,iii ,;\NCIENS, AQUAREUtips. GOUACHES. -  
N’ IG, Bàudo-nin, la  Cage vide, -9'bo fr.; n° 19, Co 
C hili {C.-lSA, R a r tr a i l  de m e ss ire  P a r is  de M o n t-  
t/ïart'aC -fr.--(la tête fut cxééiitée d’après le

; Hiiet, PaSlprlqlçj W ^  27, Moi’çàu le Jeune,
mit! vrgrjif;t(o de 1Æ“̂

A'bu.V.eUe Jl.élo.'ise:, .\)i0 .îx, : 11° 34, Vaiv C/orp, l’A c ­
c id en t réparé.} 2j3lO fr..; n“ 35, WaUeaiî (.Ant.), le  

1,850. fr. •
Dokcelaines.de Chine. — N° 3(3, Grande poti­

che de l'époque Kion-Lung, décorée fond noir, 
7,0(X) fr. ; n” 37. Grande jardinière ovale, de la 
même époque, 2,750 francs.

Objets DE vsTRiNE. — N» -41, Boîte; ronde en or 
et émail, époque Louis XVI, L'ilÔMr.; n® -42V 
Boîte. ovalo <cn or guilloché et qmail, époque
Louis.-XVI, 1,430 fr. ; n® 43, Boite ^inde en'or’cij 
selé-ftt'éinail,-é])oque Louis XVI, 4,210 fr. ; n® 45,

Orchestre et chœurs : 250 exécutants sous 
la direction de M. Gabriel Pierné.

Le Festival Wagner-Berlioz (8® concert de 
l’abonnement-), qui sera donné jeudi soir, 
salle Gaveau, par l’Association des Concerts 
Sechiari, comprendra, en outre des fragments

Boitji à . manches rectangulaire,.ft'agâtc, montée 
à cage en or repoussé et ciselé, éj)6qiiiVj.,ouis X'S', 
•4,'820 fr.'; n®'59;'Grande niiniam.ro'' à'J'aquarellà 

.sur vélin, par J.-. Isabey, époqiuVjde 'la Jlostaura- 
lion, 1,700 fi’i-; n’  116,-Gommode-à face contour-» 
née, époque Louis XVI, 5,(XX.l fr.,;' n“ 120, Ameu­
blement de salon en ancienne', tapisserie d’Au- 
buson, du temps de Louis XVI, 18,500 fr. ; n“
126. tapisserie. d'AubuBson, la  B ascu le , époque 
I ôuis XV, 3.200 fr. ; n“ 127, .Suite de cinq tapis­
series d’.Aubusson à. sujets de paysage, époque 
Louis XV, 8,050 francs.

La vente a produit 132,138 francs.
'Valem ont.

' 1®L Mais-Je-vais-piguer, pilote M. Megevet, 
en i h. 35’ 3iJ”.

2®, Gobron, pilote M. Kœchlin, en 1 li. 38 
minutes 3,3 secondes.

3®, Grégoire-Vil, pilote M. Despujols, en 
1 b. -43’ 2ti”.

Demain malin, sc mettront en ligne 
IC's cruisers à moteurs monocylindri- 
éjucs de 10Ü‘““ d’alésage au maximum, 
ayant un poids minimum, en charge, de 
050 kilos.
^idJans l’après-midi, sur la même dis­
tance de 50 kilomètres, nous verrons 
les racers d’un longueur maxima de 15 
mètres, mais d'une force supérieure aux 
canots de même longueur, ayant au 
maximuni quatre cylindres de 15.5'®-“'.

Il est. comme toujours, itrès difficile'' 
au public de se reconnaître parmi toutes' 
CCS classilicfrliôns ; il préfère savoir, par 
exemple, qU’il verra en ligne iQ^Sizalre 
et Nau'dm parmi les ’cruisers, et le Fan-

LES COURSES
(jOURSES AU ROIS DE BOULOGNE

Rncetio d'une journéo de «flAmlc», c’est 
gonlil pour une ])rcmièiv. Elle aurait liieutlù 
lenir uvaut le fâcheux édit qui va porter 
aux cour.ses uii couj) si dur; )M. Buau n'au­
rait ]jas demandé l'urgence pf'iir suii projet 
de lui, les recettes cessant d'êlre désastreu­
ses pour les (ouvres de cburilf- el- do Jneufai- 
saiice (jui lui lienuent tant au coair. Nous 
n’aurions pas eu perspective à compter avec 
la bimiveillancc, la coiudoisie, la grâce do 
MM. les })oliciers !

Il est vrai q.ue nous tournons dans un 
cercle vicumx fencore un. dont- la. cagnotte 
échappe au fisc II. Si celle journée avait été 
eoniinc) autrefois placée à la liu du mois du 
mars, elle aurait eu contre elle le temps et 
même probablement des champs plus réduits 
et moins bien composés.

Gonlenloiis-nous. d’enregistrer un véritaltlo 
siicccs : éiiormémcnl. de monde, posage très 
sclected o( courses très intéressantes. Gomme 
recette c’est un record : ju’ès de 120,(KH) francs 
aux guicliets d’entrée (alors (juc les meülou- 
res jireniiéres iic dépassaient jias 107,(JLX), 
2,750,000 francs aux guichets guuverneiucn- 
laux.(raii dernier. 2.300,000 francs .

J.e pesage était moins brillant sous le 
rapport élégance. Il faisait- froid, l.o x-ent 
soufflait d’uiic façon tn’-s désagréable, aussi 
rien (pie des toilet tes'liK'ernales, des fourru­
res, CO ii'est pas encore le jiriuLomps.

Au point do vue technique, (létaciious le 
douille succès des- représeui-auts du vicomle 
d’ilarcourt. Malheiireuseraent ils couraient 
sous les couleurs do l'enlraîneur, et le public 
pouvait confondre celles-ci avec celles de 
Mme Ricotti. G’est une excellente mesure 
que la Société d’Encouj-agement a prise de 
faire maintenir les couleurs, sinon le nom 
du propriétaire en deuil.

Bon Ami est un grand lixéma assez plai­
sant. Mais Italus est‘plus élégant, c’est un 
joli Winkficld’s Ifride.

I/’éloüe de l’écuric Vauderbilt se tern'irait- 
ellc ! .Te ne vois aucune excuse à invoquer en 
faveur de Sca Sick. Eastman, s’est chargé de 
lui faire un train suffisant. l’cut-ètre n’aime- 
t-il pas le vent? Biniou aurait pu être un 
adversaire plus dangereux s’il n’avait été 
gêné dans son eii’ort par Moulins I.a Alarche. 
I/iiiconnu coilfirnïc .sa Jionno course du 
Perplexe, à Alaisons-Laflitle.

Immcdiatemcut une revanche attendait le 
champion de l’écurie américaine. Négofol, 
a gagné en poulain frôid le prix de Fon­
tainebleau. Son rival Alehari a paru des­
cendre la côte do fort mauvaise grâce ; il 
finissait comme un cheval qui no manque 
pas de moyens.

Nous terminons parunebouscmlade ; Ghar- 
moy a quelque peu gêné bbvo O’Glock ; mais 
le résultat ii'aurait pu être changé!

Jdàcés : Gilda, 23 fr. TH) ; Kondjé Gui, 35 fr.5Û ’ 
Petit Maitre, 33 fr. 59.

J^rix de Ferrières (5,900 fr., 2.2(H) ni.). — l, 
Bon Ami, à M. .1. Gunnington (Hobbs) ; 2, 
A’ieux Rouen, à AL E. Veil-Picard (Barat); 3, 
T l̂iocide. à M. ôlichcl Ephrussi (Iluxtable)
.'3 4 do long, l encolure).

Non placés : Kidiioy Wort, Valentin, Tit 
Biis, r’érécbil, Marciieuoir, Kuroki, Kala, 
Mulause, Sublima, (bueen Elconor.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 211 fr. Pla­
cés : Bon Ami, 01 fr. ; Vieux Rouen, 24 fr. ; 
Phocidc, l'Tj fi‘.

Prix de Mars ,8,000 fr., 2,000 m.). — 
1. Ilalus, à M. .1. (Jiinningtoii (Ilol)hs); 2, 
Alarbot, à JL (!. Vagliano‘Stern) ; 3, Val 
d'Amour, à M. E. Vcil-Picard (Barat) (1 lon­
gueur, 1 ionguour 1 '2;.

Non jilacés.: Nectar, Savbalakio, Bonny 
Boy, Bocher Blin, Le Repas, Gbarmo, Alava, 
Ruüaml's Anus, 'l'oupie.

IMri mutuel à 10 fr. : Gagnant, 68 fr. Pla­
cés : J laïus, 25 fr. ; Marbot, 27 l’r. 50;Val 
d’Ainour, -40 fr. 50.

Prix de'Croissg (4,000 fr-, 1,-400 m.). - r  1, 
Gilda, à.M. P. Jahn (Barat) ; 2, Kondjé'Gui, 
à M. Gaillault (Davis) ; 3, Petit Alaîtrc, à M. 
F. (Jharron (M. Gharron) (tète, 1/2 longueur).

‘Non placés : Mina, .JéFémie, Or du Rhin, 
Gajoleur, (xuy Fa‘wks, .Iaiianges, Perspicace, 
Diamant Jaune< Okhilo, Pcrthuisanc, Cala­
mine, Ilka D e tta /'

Pari .mutuel, à lO fr,G agnant,^55 fr. 50.

Prix des Sablons i'20.CKX) fr., 2,0(X) niét.). — 
1. L’Inconnu, à JL L. Merino iN. 'J’urnor) ; 2, 
Biniou, à M. Jlichel Ephrussi (Slorn) ; 3, 
Jl'oulins la Jlarche, â JL-LIdcux (GU. Ghilds) 
i(l longueur, 1 longuout* 1 '2).

Non placés: S(.-a Sick, Eastman.
Pari mutuel à 10 l’r.: Gagnant, 113 fr. Pla- 

cés, L’Jncoimu, 33 fr. 50 ; Biniou, 28 fr.
Prix de FonlaJnebleau i \̂ ),{\)[) fr., 2,2(X) m.). 

— L Ncgofol, â JL W. K. Vauderbilt (Bell- 
bouse) ; 2, HerH-c, âM. A. Fould Ch. Ghilds); 
3, Jlehari, â JL l-ldmond Blanc (G. Stern) 
(3 longueurs, 7 longueurs).

Non placés ; Hag to Hag, Long Jlask, Ro- 
queljiurc.

Pari mutuel à 10 fr. : (’iagnant, 16 fr. 50. 
Placés : Negofol, 15 fr. 50; Ilcrtrc, 25 fr.

Prix de Chevillg (10,000 fr., 3,000 met.). — 
1, Gharmoy, à JI. A. Veil-Idcard (Barat)
2, Jlargarite, â JI. J. Trarieux (.1. Ghilds)
3, Reine d’Or II, â M. Ghampion (Stern) 
(i long. 1/2, 1 longueur).

Non idacés : Gyrnos, Rouge Gorge, Olive, 
Fivc O Glock, Gonte Bleu, Amphyction.

Pari mutuel à 10 fr. : (Tagnant, 61 francs.
Placés : Gharmoy, 23 fr. 50 ; Margarite, 21 fr.: 
Reine d’Or H, 33 fr. 50.

Ajax.

LES ARMES
L’assaut du cercle de l’Union artistique 

L'équipe nationale
Eu inscrivant six jeux d’épée, sur onze 

rencontres, au programme de son assaut 
annuel, le çercle (le FUnion artistique a 
montré, de la manière la plus judicieuse, la 
plus sage et la plus utile, que la science vé­
ritable est au-dessus des partis pris. Elle 
porte en tout lieu ses lumières avec elle. H 
n’est pas do voie que ne puissent ennoblir 
ses clartés. »

Puisque l’épée, quoiqu’on ait fait, a con­
quis sa piace dans l’escrime, c'’cst en lui ap­
portant désormais sans réserve le secours de
leur expérience et de leur savoir, que nos 
"fands maîtres accompliront l’œuvre la plus 
féconde. Au lieu de se détourner de leurg 
élèves épeistes, il convient au contraire qu’ils 
les dirigent avec une sollicitude d’autant 
plus attentive, que la route nouvelle est 
moins sûrement et moins complètement ja­
lonnée : au lieu de condamner une méthode 
dont une foule d'escrime,urs sont devenus tri­
butaires,| il convient qu’ils s’attachent réso­
lument â la perfectionner. .

'31. Prévbst fut le imcmier des grands fleu
-rrr

ËMAILLINE-SREFFENOUVEAUX DENTIERS
___ r é s u m a n t  l e s  p l u e

g r a n d s 'p r o g r è s  d e  l ’A r t  d e n t a i r e .  Succès consacre. 
Clyei l'Inventeur EK, A D S . E R ,  H u e  M e y e r b c e r ,

U  PARFUM DAME EM NOIR

L E  P A R F U M  ID E A L "

DENTIFRICES DE SÛTOT EXia. LA SIGNAT. BOXOT

Plus longtemps un
dentifrice prévient la fer­
mentation et la marche

S de la décomposition dans 
la bouche apres que le 
rinçage en a été fait, 
meilleur est le dentifrice. 
Pour prévenir la décom­
position d’une façon, 
permanente aucun rin-

 ̂ çage de la bouche n’esfc
comparable ,à TOdol.

Le Porte=PIume=Réservoir

O N O T O 99

se met dans la poche dans 
toutes les positions, sans 
crainte de taches d*encre. Il se 
remplit automatiquement sans 
compte=gouttes en 3 secondes.
^  ^ $  ^
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RHUMATISME GOUTTEUX
(Complètement Inoflensif 
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I  Pharmacie NormaleI  (AUCUNE SUCCUNCAke)
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Feuilleton du FIGARO du 5 avril

La Vie littéraire
L’OBSESSION, p a r  M. .Iu l e s  Gl a r e t ie . ~  la 

TERREUR DES IMAGES, p a r  31. JULES P e r r i n .

La physiologie, qui tient une si grande 
place dans la réalité, n’a forcé que de­
puis peu les portes du roman. Dans ce 
domaine de la liction, où tout demeura 
long-temps abstrait et purement senti­
mental, un groupe do conteurs, on tôle 
desquels j ’ai plaisir à nommer MM. Mi­
chel Corday et André. Gouvreiir. ont 
tenté de rétablir un plus juste équilibre 
ou, pour mieux dire, un rapport plus 
direct entre l’état mental et l étal orga­
nique des êtres,([U,'ils lions présentaient. 
Parmi les i-essorts qui font agir la 
marioniieltc humaine, ils n'omirent 
ni les diathèses héréditaires, ni les 
instincts pliysiqucs ni les puissantes 
répercussions de la maladie ou de 
la. sauté. , Adoptant l'assez heureuse 
formule, non les excessifs partis pris 
el la méthode rudimentaire de Fau­
teur des Rougoii-MacciuarL, ils se rap­
pelèrent tjuc l’homme a, lui aussi, 
sou « histoire uatui’ellc » et qu’on no 
saurait la dissocier de son existence mo- 
l’ale. De là, toute une catégorie nouvelle 
de l’omans qui n’oflre, quoi qu’on en ait 
(lit, aucune tendance morbide et o.ù des 
écrivains, attentifs aux découvertes de 
la science contemporaine, ont seulement 
introduit-un peu plus de vérité. Mais 
voici que, déjà, le roman physicilogique 
ne nous suffit plus. Il n a lait qu éveiller 
la curiosité, clds Joules. Non contents 
d'être.renseignés sur les découvertes du 
jour, h(3us voulons doviner.eeque seront 
celles de ‘demain^ Après les conslata- 
tions.,de la science, ce sont scs tâtonne­
ments que le romancier doit maintenant
vulgariser à noire usage. Les grands en­
fants ((ue lions sommes réclament leur 
Jules Verne Où plutôt leur 11.-G. Wells.

Gomme nos voisins d'outre-Manclie, 
nous avons pris goût au « merveilleux 
scientifique ». aux mystères à peine 
éclaircis do la névrose et de l'hypnose, 
aux amusantes fantasmagories des vas­
tes « anlicipatioiis ». C’est à ce goût très 
moderne que répondent les deux romans 
dont je voudrais vous entretenir.

L'Obsession, — (Moi cl l'A nlre),— de M. 
Jules Glaretie, nous expose un de ces cas 
que les spécialistes ont qualifié d’ « états 
seconds », et où Fou constate un véritable 
dédoublement de la personnalité. Le pein­
tre André Fortis. paysagiste de talent, ai­
mable et galant homme, en apparence 
très ])ondéré, est sujet à de singuliers 
troubles nerveux. Par intervalles, une 
autre individualité vient se substituer à 
la sienne, lui impose des gestes, des 
actes dont, ai'U’ès la crise, il ne sc sou­
vient plus et (pFil nierait obsliiicmoiit 
si certaines traces matérielles ne les 
rendaient incontestables. Tandis que le 
normal André Fortis esttendre, rélléchi, 
rêveur. « F Autre » est farouche, impulsi f et 
violenl ; alors que cehii-ei s'acharne à on 
ne sait quelle mauvaise peinture « so­
cial e », à O n ne sai t (J iiel les al 1 égor ies maca­
bres et sanguinaires, celui-là ne s’inspire 
que des poétiques aspects de la nature, eu 
fixe la beauté nocturne ou vespérale, es­
time av(jc raison (|ue Fart se suffit à lui- 
même etquil n'y faut pas voir un moyen, 
mais l i n  but. Fnlln, André Fortis, après 
avoir pris conseil d'nn fameux neurolo­
giste, a cru pouvoir se marier; il adore 
sa jeune femme et le mystérieux intrus 
qui le domine à certaines heures ne la 
reconnaît môme pas, la traite en visi­
teuse attardée ou en gênante étrangère.

P"st-ce là une donnée de pure ima­
gination, lin simple postulat de conte 
fantastique? Non pas : des phénomè­
nes analogues ont. été observés chez 
divers sujets et particulièrement chez 
cette célèbre Félida que citent presque 
OLis les traités d'hypnotismb et dont M. 

Glarclic invoque " le classique précé­
dent. Maintenant, à quelles causes in­
times oiTloinUiincs convient-il dattri- 
biier une aussi étrangp dualité? Est-elle 
détermiii'cd"ptif '̂îjtiêfiihé'"'iti'ftii'èfiée exte- '

rieure, par quelque atavisme impérieux, 
par quelque brusque empiétement du 
subconscient sur une conscience peu 
résistante? Le problème reste à résou­
dre et \Obsession, — comme, d’ailleurs, 
les livres spéciaux, — ne nous apporte 
sur ce point que d’assez vagues liypo- 
thèses. Tout au plus a-t-on connaissance 
aujourd'hui des conditions physiologi­
ques propres à favoriser ces phénomènes 
d'<c état second ». Mais la situation-n'en 
est pas moins poignante de cet homme 
qui, sans être un fou, sc trouve renier 
la femme qu'il aime, risquer inconsciem­
ment une fortune au jeu, acceptêr un 
duel dont il ignore le motif, enfin pein­
dre et signer des toiles compromettantes 
pour sou talent et pour sa réputation. 
Ainsi exproprié, dépossédé de lui-même 
jiar il ue sait quel sinistre sosie, André 
Fortis se débat dans des responsabili­
tés qui UC sont pas les siennes, dans des 
contradictions où il n'eul aucune part, 
et la vie réelle vient sans cesse lui de­
mander compte de ce qu’il a fait comme 
eu rêve. On devine à (juelles scènes dra­
matiques prête une semblable anomalie. 
Mais, tout en ne les esquivant pas. M. Gla- 
l’Ctie s'est abstenu de pousser sou récit, 
troi^ au noir. L'oxfiuisc femme d’André"
Fortis est une compagne vaillante et dc- 

i l’amour vaincra l’c/froi,vouée chez qui 
la folle nuit au Gerclc su soldera en bé­
néfice, par un gain do cinquante el. quel­
ques mille francs, le duel ne causera 
aucune effusion de sang, h's fâcheux la- 
bleaux seront retirés avant l’ouverture, 
du Salon; et, au moment où nous corn-, 
mençons à trembler |iour la laisou de; 
son héros. Fauleiii’ Irouvera un ingé-' 
nioux moyen de le guérir ou do l’exor­
ciser.

Ge moyen, dont s'avisera l’illustre sa-' 
vanl Jean Klipper'est, à vrai dire, d'une’ 
extrême simplicité. Il consiste à neiitra-, 
liser par une suggestion contraire Faiito- 
suggestion, qiii,  ̂ i)ériodi([iiemcnt, méta-! 
morphoso André Fortis. Loin de vouloir 
lui persuader que sou « double » n’existe, 
pas, Klipper feindra d(". tenir cet luâte 
illusoire pour un individu auLheutirjuc 
èt 'distinct; il lc dot0rà'''n'iêu4t ‘d’ûh 4wm

de baptême et d'un nom de famille, pré­
tendra l'avoir tue pendant (pi’André 
Fortis dormait sous Finfluencc du chlo­
roforme et une lettre de faire-part en 
l’ègle viendra confirmer son dire. Bien 
plus : une pierre tombale avec inscription 
funéraire, fournirait au besoin, un sup­
plément de preuve et voilà notre né­
vropathe à tout jamais délivre de ce que 
le romancier, — un peu hardiment peut- 
être — appelle son « ténia moral ». Ge 
n'est pas d'ailleurs, la pi'emière fois que 
pareille mystification aura porté re­
mède à de"graves désordres nerveux ; 
el, en passant, M. Glaretie nous rappelle 
fort à propos Fhistorique anecdote du 
gigot de Malebranche. On sait que le 
philosophe, en proie à une bizarre hal­
lucination, s'imagina iin beau matin 
avoir un gigot pendu au bout du nez : tel 
le porsoiHiag-e des vieux coules et sa lé­
gendaire aune de boudin. PoiirunTaiichir 
Malebranche de cet obsédant appen­
dice, un facétieux oràlorieii fit semblant 
de procéder à son amputation. Après 
quoi il représenta au palicnt un vrai gi­
got. — un gigot doré, cuit à point que ce 
grand penseur, soulagé, mangea ihî fort 
bon iifipolit. La cure (Ju d nc leu r K lip p e r  
est (A-Mcmmont du même genre; et, si 
Fücrivaiu a voulu (fue le guérisseur, au 
lieu d’èlrc un moine jovial, fût ici un 
homme de génie, c’est sans doute afin 
d’in(li((ucr que le génie sc ])laît souvent 
aux solutions les pins simples. Mais 
c'est aussi, c'est snrloul, j'imagine, alin 
de mclire en Inmièi’c ceLlc curieuse 11- 
gnri' (h’! moderiKé alchimisle cherchant 
de bien autres socrcis que*, celui de la 
pierre philosophale, manipulant les for­
ces cachées, de Flliiivcrs au fond de sa 
cave, en plein Paris, dans un clair-obs­
cur de Rembrandt. Sublime demi-fou, 
que ne tcnlora-1-il pas pour rendre la vue 
à colle qui porte son nom, à laconfidente 
extasiée de ses espoirs et de ses travaux! 
Piiisciu’il pense après Dosc<artos et comme 
plusieurs liiologistcs anglo-saxons que 
la glande piuéalo est un troisième œil 
alrojihii', emmuré dcrriiîrc la paroi os- 
seusiv du front, j’iuiscjiFil croit fine cet 
pL'il de eyclope, que ecL organe visuel

éteint pourrait sc rouvrir progi’cssivc- 
ment sous le jet pérudrant d un formida­
ble courant lumineux, la confiante aveu­
gle se prêtera aux ]dus cruelles e^^périen- 
ccs. Avec une cxallalion, une allégresse 
de martyre cl le olfrira .son fron t délicat au 
faisceau corrosif des rayons électi'iques; 
cl, quand son vieil ép(5ux, victime d'un 
stupide accident, lomb(3ra bruscfuement 
en enfance, elle iFaui-a ni ].')lainte, ni ré­
volte. — pas même un retour sur elle- 
même. Insoucieuse du vain supplice et 
de la plaie béante, elle ne songera qu'à 
dissimuler la déchéance de Jean Klipper. 
Elle cslimera qu'un le! homme ne peut, 
ne doit pas .sc survivre ; l'ayant fait pas­
ser pour mort, elle le l'araèncra sous un 
faux nom, an pays natal, dans une
vieille maison de SIrasbourg’; et. le
jour oîi le monumeutdu grand savant 
alsacien sera ['jriiyanmient inaugure,, 
celui (jiii fui Jean Klipper assistera, 
d'uuc fenêtre, à sa ])roi)i‘o apolhéosc.

Il ne maiKjuc pas de grandeur, ce 
couple cxecpliouncl, dont l;;. douceur et 
la bonhomie allémieiil l'élrangcté un 
peu i‘omanUe[ue. S’il est •coneu dans 
la Iradilion d’Edgar Poe, c'osl .i.)liilôt 
dans la manière. d’.'Jlphonsr'. Daudet 
qu'on nous l’a peint et il me parait 
avoir inspiré les images les plus heu­
reuses, les plus émouvantes du roman. 
Non (pj’on n’ail pas su nous associer aux 
angoisses d'André Fortis ; mais, en som­
me, nous fûmes assez vile rassurés à 
.son sujet..\u peintre halluciné lasciencc 
iFa pas dit comme les s]iectre.s à Ri­
chard 111 : « Dése^pè^•e et meurs ! » File 
iFa cessé, au eonli'airc, de le Iraiiq.uilli- 
ser,— et nous avec lui. D uiilro part, son 
« double », — n’était qu’il faisait de 
médiocre peinture, — nous jiaraissail, 
avouoiis-le, d'assez bonne composilion. 
El je me demande s'il dilférait suffi­
samment des mulli|:)le.s jicr.sunnalités 
que. chacun de nous jKirle en sui, — per- 
souiialilés (jui ne fout qm.! diversifier 
notre exishmee et grâce auxffuellcs, par 
('xemple, lï'iuinenl, administruliuir do la- 
Gomodie - Fi'aiiraise e.st hint()t (.'lirom- 
queur diserl, Lanlôl cxcelleiil romancier.

Dans le même ordre d'idées, je croîs 
dovoii' aussi vous signaler le roman que 
M. Jules Perrin a un peu obscurément 
intilulé la Terreur des images. G'est une 
do ces « anticipations » plus ou moins 
seieiillfiques que "Wells a mises à la 
mode et dont nous parlions tout à 
Fheure. L’auteur a supposé qu’à la suite 
d une perturbation de l'atmosphère et 
par un phénomène compai’able à ceux 
(les ondes hertzicjines ou de la télégra- 
phto sans fil, la pensée, et non seulement 
la penstie, mais les images, mais les sons 
se transmetlent à longue distance et sans 
l’intervcnlion d'aucun appareil enregis­
treur. Durant un cerlain temps et dans 
une cerlaimi zone, les gens de l’Ancien 
et du Nouveau Mondes ou plutôt leurs 
apparciic(\s exlérioi'isécs voisinent, se 
visiient. se (-(radoient td, comme bien on 
pt'nse. il en résulte nu terrifiant désarroi. 
Un fou dJi-tilico tiré sur les chutes du 
Niagara (‘bloiiit les habitants de Ville- 
d'Avray. Les membres de FInstilut voient 
leurs corros[)ündauls des Antipodes 
prendre traïujuillemcnt séance à côté 
doux. ’Fel criminel repenti qui s’élait 
refait un foyer eu Amérique, se trouve 
soudain l'ace à face avec les témoins de 
son pas.sé. Do Paris ou assiste à une 
meurlrière Italaille navale que les 
Hottes allemande et américaine se li­
vrent aux envii:on's de Terre-Neuve. 
Les images ne se distinguent plus 
des rikalités, les fantômes des personnes 
prés(/nt.'s. Une sorte de délire télépathi- 
rpjc là colleetif, ici individuel, atlole toute
l'humanité jusqu’à ce qu'une pluie dilu­
vienne ait (iissOLis le courant mystérieux 
et rétabli les lois cFantaii. Un pareil su­
jet olTrait bien des difficultés ; i'auteur 
ne les a pas toujours vaincues. Son livre 
a d u la  fantaisie, de l’ingéniosité; on y 
trouve, celL(î minutieuse précision de 
détails fjiii o.sl une des règles du genre, 
mais en dépit de ses mérites, il demeure 
c'o-nfu.s, dispersé, légèrement incohérent 
et, des l’oi'naiis fantastiques de M. Jules 
Pei rin, ce ii’est pas celui que nous pré* 
ferons.

M arcel B a llo t.

^ I
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rçltisteB à montrer le chemin du progrès, en 
-•fd isa^ ly ^ r à l’Académie d’armes le règle- 

m'è'fit eh ^èrtu duquel les touches devenaient 
, Val'ahlés à la télé et à la jjarlie supérieure 

du ,hiÆs’. ,̂Le .programme d’hier . s’accordait 
 ̂ parfaiiemèht' avec une telle initiative. I/os- 

cVilhè s’honore de voir cette évolution, dont 
l’effet est d’accorder à l'épée ses lettres de 
grande naturalisation au cercle de l’Union 
artistique, s’accomplir sous les auspices de 
Al. le’comte de Lindemann, président do la 

'salle d’armes du cercle.
1̂. lé comte de Belot, tireur vigoureux 

et difficile, a ouvert la séance eu tirant con- 
' Ire rexcellent maître G. Soihiez. AI. G. 
Drouin,.de qui la main est exercée et rapide, 
avait pour adversaire un professeur juste­
ment réputé, Al. Bcttenfeld. Un troisième jeu 
d’épée a mis aux prises AI. .1. Foule, circons- 
])cct et décidé tout ensemble, et d’une puis- 
sa.iiçe •physique préciqüse pour le combat, et 
le jhàîtrè Alarly, froid, précis ot savant.

Après un assaut de sabre applaudi, entre 
AI.M. R. Ghenneviére et Lucien Chastaing, et 
ûne brillante passe d’armes, au lleuret, entre 
deux professeurs de mérite, MAI. Jeanty et 
Bf)ulège, nous avons assisté à la rencontre 
de AIM. Albert Ayat et Râmus, à l’épée. Par 
ça science des préparations, i^ar la perfec­
tion de ses atta(]ues, e.xécutées de loin, en 
rnarchant, avec un à-propos parfait et une 
vitesse extrême, AI. Ayat, gardant presque 
constamment l’offensive, s’est affirmé une 
fois dé plus comme un champion de tout 
premier ordre, et comme le représentant le 
plus qualifié de la méthode simple et com­
plète dont son père est le créateur. AI. Ra- 
mus, de son côté, a fait preuve d’un juge­
ment, d’une précision, d’une fermeté remar­
quables à tous égards.

.le citerai dans la seconde partie la lutte 
brillante de AIM. Borringes et Lefranc, 
au fleuret ; un très bel assaut d’épée entre le 
capitaine de la Falaise, de qui L’on connaît la. 
puissante vigueur et l’offensive si redou­
table, ef le professeur Gallet, qui s’est dé- 
.fendu d’une manière fort intéressante ; le 
jeu de l’adjudant Armand et du maître Léon 
Bouché, que je ne saùrai’s trop féliciter de 
leur magnifique passe d’armes, aussi scienti­
fique que vigoureuse et àhimée.

Au milieu des applaudissements et des 
s.yrnpathiés, AL Paul do Zisserniann,'lieute­
nant-colonel, dans la cavalerie russe, s’est 
mesuré au s.abre^avoc AI. Thiébaut, l’un <le 
nos amateurs les plus entraînés à cette arme.

AI. Camille Prévost souffre depuis plusieurs 
semaines d’un déchirement musculaire de 
l ’avant-bras; ce grand maître a pu tirer 
néanmoins, au pri.x d’un effort méritoire ; il\ 
avait pour partenaire AI. Alillct, (fue les qua­
lités esthétiques do son jeu et la pureté de 
son style, avaient justtunent désigné, pour 
cette rencontre, au choix des organisateurs.

Al. Prévost a soulevé de longs applaudis­
sements par la noble qualité de son escrime, 
et la haute perfection qui lui est familière. 
AI. Alillet, de qui l’on attcnd.ait une recherche 
artistique particulière, n'a point •déçu.

AI. le comte de Lindemann présidait; il 
avait en face de lui AI. O. Conrad, vice-pré­
sident de la salle d’armes du cei’cle. On re- 
mar({uait, aux premiers rangs, le général 
Foch, commandant l’Ecole de guerre ; AIM.
H. de Villeneuve, comte Ferri de Ludre, 
comte Potocki, lieutenant-colonel Dorué, co­
lonel de Pommayrac, comte d’Elva, Alolicr, 
Ayat, Va vasseur, Chevilliard, de Vizeaya, 
René Lacroix, Beauvois-Devaux, Pasteur, 
Phelippon, Foule, de Saint-Agnan, G. Gui­
gnard, Thoraeguex, Robert, Lami, Em. An­
dré, Gaudin, Dillon-Kavanagh, J. Alarais, 
Fortoul, de Sainte-Suzanne, de . Santa-AIa- 
ria, etc.

Une spirituelle composition de AI. Henry 
Tenré illustrait agréablement le programme 
de cette brillante soirée.

La section permanente de la Fédération a 
homologué les résultats des épreuves rela­
tives à la formation de l’équipe nationale.

Jean  Septim e.

- TIR
Au cercle du Bois-de-Boulogne

Le prix de Bellcvue, disputé au stand de 
la pelouse de Aladrid^ par. les membres du, 
cercle du Bois-de-Boulogne, a été gagné par 
AI. André;Ràbel, qui a abattu, dans un style 
très remarqué, dix oiseaux sur dix.

AI. Alaze-Sencipr s’est clas.sé deuxième, 
avec le score de neuf pigeons sur dix.

Enfin la troisième place a été partagée 
entre le comte Apponyi et AI. Randolph, (pii 
ont tué chacun cinq oiseaux sur six.

La poule suivante est revenue à AIM. 
Alaze-Sencier et le comte Georges de Alon- 
te.squiou. ex æc/uo.

Parmi les sporlsmen présents, rcmarcfué ;
Le i)aron Gourgaud, Colombel, Rol)inson, Jules, 

Roger de Rarbari'n, Jigé, Galiclion, Douine, 
Oayant. Saavodra, Loret de Mola, le comte R. de 
Montesqiiiûu, le baron d'Orosd.v, P. Bignon, 
Garcia Mansilla, le vicomte de Paris, le'cointo 
de I.areint.y-Tholozan, le marquis de Lareinly- 
Tholozan, etc.

P a u l M anoury.

RUG BY
Bordeaux gagne le championnat de France

[P a r dépêche de n o ire  cn vo n è  .spécial) -
Toulouse, i  avril.

Le sport vit dans le Alidi d’une intensité 
dont nous n’avons pas i<Iée à l^aris, Ot »>e 
rugby, qui est bien le plus admirable efes 
jeux athlétiques, me laisse la joie vraie que 
cause à tous ceux qui travaillèrent et tra­
vaillent à donner à toute la France les sports 
magnifiques qui la régénèrent .et la régénérç-:, 
ront le triomphe d'une cause dont plus tard^ 
sotilement on mesurera l’ampleur.

Il me plaît alors'd’admirer l ’œuvre désin-. 
téressée des 'collaborateurs de l’Union des 
Sociétés françaises des sports athlétiques. 
Cette œuvre se complète, du reste, de l ’actpm, 
féconde des comités-régionaux,' et c’est; grâce 
à elle qu’il'nous a été donné, aujoiu’d’hui .di­
manche 4 avril 1909, l’étonnant spectacle de 
douze mille personnes accourues de toutes 
parts pour assister au match final de Cham-,. 
pionnat • de France de football rugby qqi/ 
mettait aux prises le Stade toulousain, chqni!-- 
pion des Pyrénées, et le Stade bordelais, chanï-'ĵ  
pion' de Guyenne et Gascogne. '

Depuis huit jours, tant à Bordeaux qu’à 
Toulouse, on ne jiarlait que de cette rencon­
tre, qui enivrait d'autant plus que la finale 
du Championnat se jouait entre deux équipes 
provinciales.
' Des trains spéciaux a^'aient été organisés

'de Bordeaux à 'Tmilnuso : if avait fallu ren­
forcer les convois sur toutes les ligues rayon­
nantes.

11 avait fallu, tant on ])ré.voyaitd’aflluencc, 
iin])roviser des e.strades, mobiliser deux mi,lie 
chaises, réquisitionner les troupes pour le 
service d’ordre, et ce matin, dès tlix heures, 
en vue du match sensationnel qui ne devait 
pourtant commencer qu’à trois heures de 
l’après-midi, les afficipnados du rugby dési­
reux d’être bien placés pour bien voir ga­
gnaient ;lc terrain des Pouls-Jumeaux.

Il fit un temps superbe, un trop beau

attaques successives 'dé Bordeaux: dàft'é' le 
jeu des avanféy.v u

A cinq heures, le match se terminait par 
la victoire dtp ^tade bordelais, qui était le

temps même, car le'soleil gêna quel((ue peu
les joueurs. Le specfacle de la foule était 
splendide. Elle encadi-ait de trois, (juatro et 
dix rangs le terrain, s’étageant en gradins 
]>ressés clans les tribunes, et, aux populaires, 
débordait en hauteur et en largeur.
■ La rencontre fut intéressante. La première 
partie enfut même passionnante; la .seconde 
mi-temps fut assez dénuée d’intérêt. Tou­
louse s’était désuni et Bordeaux accusait 
alors un tel* avantage que* l’inégalité des 
chances enlevait toute valeur aux efforts'. 
Toulouse avait pourtant fourni un début re­
marquable; ses avants, notamment, avaient 
été excellents, bien en mêlée, maîtres de la 
balle. Ils fournirent un travail très utile ; et 
.si les demis toulousains avaient, su profiter 
des nombreuses occasions, Toulouse aurait 
pu et aurait dû prendre, dans cette première 
mi-temps, un Avantage que Bordeaux aurait 
eu grand’ peine à reprendre.

Toulouse manqua l'offensive et Bordeatix 
,1e lui fit bien voir.en lui,menant, dç.us la 
seconde'partie'de la rencontre, une daiiso' 
mndiablcev Jouant vite et sec, Bordeaux eut 
bientôt fait de mater son adversaire dont 
deux hommes, au surplus, se trouvaient être 

.touchés. Assez durement désuni, percé dans
toutes ses lignes, Toulouse opposa, cepen­
dant,une admirable défense, et il fallait que 

î'ce.filt ainsi pour que Bordeaux n’ait pu mar­
quer davantage.

Si les trois-quarts de Bordeaux avaient 
attaqué 'droit” et non en travers du terrain 
par des passes en ligne ou sur place, l’échec 
de Toulouse, aurait,pu être une déroute.Alais 
ce qui fut Ifien,. parfait, tout à fait satis­
faisant, ce fut la richesse, la multiplicité, des

Rugby dont il devient détenteur pour la 
cimiuièine fois.

Le match, f[ui a été arbitré de la plus re­
marquable façon par AI. do Witt, avait été 
•précédé d’une rencontre entre les équipes 
troisièmes du Stade toulousain et du Stade 
bordelais. Ce match fut dos plus joliment 
jou,és. Il fut l'occasion d’une éclatante vic­
toire pour les Toulousains, qui gagnèrent par 
19 points à 7.'

Ce fut une petite compensation. — F.-R.

du Mans, ou une des rherveillenscs voitures 
légères Zodcl 1909, il faut s’adresser à Ml 
Yendel, agent direct, 20, rue Brunei, Paris.

AUTOMOBILISME..
Les'voitures Charron sont celles qui tien­

nent le mieux la route et offrent le plus de 
sécurité. Ce sont les plus simjfies et les plus 
faciles à conduire.

Charron, Limited, 7, rue Ampère, à Puteaux.

"Voitures de luxe Charron et Renault en lo­
cation, au*mois, à la semaine ou à la jour­
née, ,s’;adresser pour tous renseignements à

idiila maison. Bondis et..Ce», 45, .avenue de la 
Grande-Armée, Paris. (Conditions spéciales 
pour soirées et champs de courses.)

Les derniers perfectionnements existent 
sur les châssis Léon Bollée, du Alans, répu­
tés justement comme les plus souples, les 
plus silencieux et les mieux construits.

Succursale de Paris, 49,> rue de Villiers, à 
Neuilly-sur-Seine.

A tort ou à raison, les 6-cylindfes ont nne 
clientèle. Rappelons à celle-ci que ' la Lor- 
ràine-Dietrich a pour la satisfaire deux mo­
dèles : 15 et 70 HP, qui sont . parfaits de 
tous points.
‘ . *i* * ̂

Pour avoir dans des conditions extrême­
ment avantageuses une voiture Léon Bollée,

On a vu quelle extraordinaire vitesse un« 
Sizaire et Naudin a pu réaliser sur le kilo­
mètre à Nice et dans la course de côte de 
la Turbie. Pareils résultats sont dus au sys­
tème breveté Sizaire et Naudin, grâce auquel, 
les trois vitesses étant en prise directe,'on 
peut à la fois aller très vite en palier efc 
grimper les côtes à la mêm̂ e alluré.

Voulez-vous une voilure légère irréprocha* 
ble ? Adressez-vous à AIAl. Rivalta et Gie, 11,.......... ------- J.*,
rue de Berri, qui peuvent livrer de suite 
une des merveilleuses voitures légères Otto, 
dont ils sont concessionnaires exclusifs.

Plus on sait ce que c’est que l’automobile, 
plus on a d'intérêt à essayer une de ces stu­
péfiantes Alinerva que présente la maison 
Outhenin-Chalandre (Gaëtan de Enyff,'direc­
teur), 4, rue de Chartres, porte Alaillot. Ja­
mais une pareille perfection’ n’a' été atteint® 
comme silence, souplesse et économie.

**>fc

FOOTBALL ASSOCIATION
En Angleterre. —  Le match d’aujourd’hui

En présence d’environ 50,000 personnes, 
l ’équipe d’.Vngleterre a battu samedi, dans 
l’après-midi, au Crystal-Palace, l’équipe.écos* 
saise par 2 buts à 6. Le prince de Galles pré**
sidait.

H:**
C’est cet après-midi, à trois heures, au .vé­

lodrome du Parc-des-Princes, que le « King 
;Edward VU School », de Southampton, ren-
contrera « T’Ecole des Roches de Verneuil »•

On

COURSE A PIED
Après le « Derby des Marathons »
annonce'' que Saint-Yves, proclamé

champion du mondé à la suite de sa victoire, 
a accepté un’m’atch prochain avec Longboat.

Petites Annonces
L a  L ig n e .............................. ................ 6 fra n c s
P a r  Dix in se r tio n s  ou  Cinquante lignes 5 fra n c s  

Les Annonces à 3 fra n c s  la  lig n e  concernent : 
1® V In d u s tr ie  e t les F o n d s de cc„ tm erce ; *
2® Les Occasions, V E n se ig n em en t, les E m p lo is  

et les G ens de m a iso n ;
S® ..es L o ca tio n s;
4® Les P e n s io n s  bourgeoises.

L a  L ig n e  a  tre n te -s ix  le ttres

' PUISIRS PtRISIEIIS

P ro g ra m m e  des T h é â tre s

U A T I H E E S

THEATRE DES ARTS. — 4 h. — .Mikha’il.
S O IR E E

0-pERA (Tél. 231.53). — 8 li. 0/0. — La Walkyrie. 
. Demain : R elâ ch e .
' M ercrediF a u s t.

|lRANÇAIS(Tél. 102.23).-8 h. 3/4. Alodestie ;
Coimais-toi.

 ̂ Demain, même spectacle.
• . Dipâ PicIie : L a  F ille  de  R o la n d .

0
PERA-OOMIQUE (Tel. 105.7G).' -  8 h. 3/4. -  

La Traviata.
Alardi : M a n o n .
Alercredi : S o la n g e .
Jeudi : Ip h ig é n ie  e n  T a u r id e .
Samedi : P e llé a s  e t M é lisa n d e .
Pimanohe : .C arm en.

pEON (Tél. 811.42). — 8 h. 1/2. — L’Assomption 
F d’Hannelé Alàttern ; Poil de Carotte.

Mardi, mercredi, jeudi, samedi : B e e th o v e n . 
Vendredi : L ’A sso m p tio n  d ’I la n n e lè  M a t-  

te r n  ; le V r a y  M is lé re  de la  P a ss io n .
qiE.AfRE SÀRAII-BERNAARDT (Tél. 274.23). 
i --;8 h. XJ2. — La S am arita ine ._________

l/AUDEViLLE (Tél. 102.09). 
I  Meilleure des femmes.

— 8 11. 3/4. — La

i/ARIETES (Tél. 410,50). — 8 h. 1/4. — Un Mari 
trop malin ;■ à 9 h. : le Roi._______________

RENAISSANCE. — 8 h. 3/4. — Le Scandale.

Iq i E A T R E  R E J A N E  ( T é l .  238. 78) .  —  8  h .  3/ 4 .  
L’Impératrice..

iOUVEAUTES (Tél. 102.51). — 8 h: 3/4. — 
Une Grosse Affaire.

| O R T E  S A I N T - M A R T I N  ( T é l .  437. 53) .  
Le Maître de forges.

8 h. 1/2.

qiEATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
I (T. 129.09). — 8 h. 1/4. — La Favorite.
lYMNASE (Tél. 102.65). — 8 h. 3/4. — La Joie 
I du talion ; à 9 heures, l’Ane de Buridan.

rlIEATRE ANTOINE (Tcl.^436.33).- — 8 h.: 1/2: 
Shèrlok-Holmes. • :

THEATRE MICHEL. 38 et 40, rue des; Mathàrins 
. (T.él. 163..30). —■ 9 h. 0/0.-— La Romanichelle ; 

Le Bon Parnasse; le Poulailler; Plumecock 
' et Poilowski. '

CHATELET (Tél. 102.87).- — 8 h. 
Aventures de Gavroche.

1/4. — Les

lALAIS ROYAL (Tél. 
Monsieur Zéro.

102.50). — 8 h. 3/4. —

ATHENEE (Tél. 282.23). — 8 h. 1/4. — Un Ma­
il riage à Londres ; le Greluchon.
AMBIGU. — Relâche.

BOUFFKS-PARISIENS (Tél. 145:58). 
Les Deux Loges ; 4 fois 7, 28.

8 h. 1/2.

pi-IEATRE DES ARTS (Tél. 586.03). — 0 h. 0/0. -  
I Relâche.
1RAND-GUIGNOL (Tél. 228.34). — 9 h. — Le 
I Bigame ; Un Concert chez les fous ; Gudule ; 

Chez Agathe; Justice est faite.

CAPUCINES (Tél. 156.40). — 9 h. 0/0. — Petite, 
Tache ; Changement de main ; Afgar ou les 
loisirs andalous. ' ' •

fflEATRE MEVISTO, 18,r. St-Lazare (Tél. 113.60). 
Relâche.

jlOLIES-DRAMATIQUES (Tél. 437.Û1). 
' Lucie de. Lammermoor.

8 h. 3/4.

COMEDIE ROYALE, 23, r. Caumartin (Tél. 307.36). 
à Oh. — Les Meubles amis; Aristide; Peaù 
d’ehien ; Noces blanches.

IRIAN0N%LYRIQUE. — 8 h. 1/2. — François les 
Bas-Bleus.

CLUNY (Tél. 807.76). — 8 h. 1/2. — Wagon d’a­
mour ; Cochon d’enfant ; le Billet de loterie.

(EJAZET (Tél. 274.91). — 8 h. 1/2. L’Enfant 
de ma sœur.

MIEATRE xMOLIERE (Tél. 419.32). — 8 h. 1/2. — 
Le Grand Soir.

lAILLARD. — Soupers londoniens 6 shillings. 
T»les vend. Soupers-Galas dés habitsdecouP.

MATINEES DE LA JEUNESSE (Théâtre Femina) : 
jeudis, dimanches et fêtes, à3 h., « Malborough
revient de guerre ». Faut. dep. 3 fr. (T. 528.68).

S pectacles, P la is irs  d u  jo u r .

PHT (T.102.59).-LaReu«e
fU ljlE jU  PllillvjlljllEj Folies- Bergère,
22 tabU, de M. P.-L. Flebs. 800 cost. Miss Camp-
ton et Marie Marville; l’excentriq. Chris Richards,
Claudius, Pougaud, Maurel, Mprton; le ténor Sal 
VATOR Romagnô; la -HAT T Ü Q .p r p p U p P  
Grevo des P. T. T. r U L ll l l i j  iJllllA ljlL llij

MOULIN.ROUGE (Tél. 508.63;. —'Concert.
(Tél. 136.70).’-^8''l/2. — Z,aT''eiiue 

________ _ tV so yeu se .o p ^ '^k  g<ispect. : Hélène
’y, Mary’Hett, Dutard, F. Frey,EsTiiER LEKAmê’ ------------- -̂---  ' - ■ ,üà-

P p .(T .401.60).— V a s -y ,m o n p r in .e e .'i&nU
____ Lllj ù grand spect. : .lune Alba, Eza

Martens,Dern's,Dordoni, M‘'»Palau,H.Dorville,etc.

ÎiARRASFORD’S ALHAMBRÂ, 50, rue de Malte. 
> (T.900.10).—8'‘ 1/2.—IlouDiNi,Leslie frères,prp^ 

Duncan, Rastus et Banks, Troupe Havannas, etc.'

GAITE-ROCHECHOUART (T. 406.23). — S h. 1/2. 
E t a lors ?... revue en 18 tableau.x.

>OITE (Tél. 283.10. —9'’ l/2. — FüRSY.—M«o.'f3 
I A ca use... : Lyse Berty, J. Moy, EdraépIfüRSY Favai'L Mévisto ainé, Robert Casa,Jean Deyrmon, River.s, etc.

I UNE ROUSSE, 36, 6<i C lichy (Tél. 387-48). 9hl/2. 
|j D. Bonnaud, Numa Blés, LÛcy Pezet. L ’E popée, 
de Caraii d’Acho.— I c i  l’o n  la n ce ! revue en un acte.

GRANDS PTTD \ 'VU'T CONCERT ET CI- 
MACASINS iJ U r i l  lË llJ  NEMATOGRAPHE 
tous les jours de 2 h. 1/2 ad h., sauf le dimanche,

HUAT'’_7 _ \  P T sî (^^MdeClichy.d'n/i.FoTny, 
. Hyspa, Monlôya, de Bercy,

Ronn. — Oqibres. — i/CüMC J Mlle Dinah D’Alté!:.

AVIS [fiOIIDÂI^S
A vis de  M ariage

lUBLIC.ATIONS du dinianchc -i avril 1909.
M. Loiiis-Albert-Aj'rnar-Léon- Marie, comte

Louis de Blois, ancien olîicier de marine, fils,du--- , . . T.i • . . . - . ' . ,. ,v .

Th éâtre  greahn (Téi.135.33)'.—A3»età9>',i,â
P e lite  DuboUi. A la mat.jâ'’ , l’A bbé V in c e n t ; 

la  D em oise lle  des P . T . T. Faut. 2/, entr.musée comp.
P lace P ig a lla { ’ï . i ‘ài.%k) 

_ n r  O H. Lecni, IL Enthoven,
J. Boyer, R. Ferréol. La Revue, Germaine Fabianh

',-AU-l

S ^S .8 o.CHARRAS l’E n fa n t  P ro d ig u e  ; le
Cinéma d’art;

____________  . t P r o d ig u e ;  le
/S'ecre/dJeJ/yrf/io.Dern.séances des'V’is'oasd'Orient.
VOÜAŒAU CIRQUE (Tél. 241.84). — 8 h. 1/2. — 
il Attract. nouv'os ; à 10 1̂/2, C ocoriquette , fantais. 
com.etne.ut.cn2 tab^.Merc.jeiid. diin.fèt.niat.2‘‘ l/2v

CIRQUE MEDRANO
Attracl'®®® nouv*®s.Mat.à-2''l/2, jeudis.dim. et fêtes.
IjAGENBFXK SHOW (Cirque de Paris), a v .d e  L a  
Il J/oWe-Pic(]f«eLT»lessoirs,à8‘>3/4,g‘i'-sreprésent.' 
83ours, 25iions, 15tig., etc., etc. Dim.jeud.l'èt.maW

1LA.B.\RIN BAL. — (Tél. 267.92). — Samedi prœ 
ciiain ; Bal des œufs do Pâques.

Tt
USEE Palais des Mirages : le Tom  ̂

i\ plçhindou,laForètenchanL
PALAIS DE GLACE. — Clôture annuelle.

OLYMPIATéléph. 244. 68

OLYMPIA
(T.244.68). 8*'l/2. P a ris-S in g er ie s , 
rev. à gd spect. de Max Dearly et 
M. Millot ; Ethel Levey, Vilbort, 
Brépionval, etc. M .e t M m e X ... Le 
Palai s des contes. Attract.et ballet

(T. 435.86). — 8*’ l/2. — L^nthenay, Dick-
_______son, Dufleuve, O vya .n .F leurisses-vous ;

Dermiuy, Janney,Ferréal,Sinoël, le Coup de corne.

(Tél. 589.11)'
|,i 8'' 1/2. — Le plus g<i Ciné.ma 

IIIj  du monde.InG®*.Lcs Rapides,, 
les Balton. Malin, jeudi, dim. fêles.’—H

Ouverte de 10'-̂  du matin à la 
L f j i r  r  £j1J nuit.l®''éta.g.:Restaur‘-bra3- 

serie.Déjeuners 4G;tâ la carte.—Matin.dim.fèt.à3'>.

IjiNGHIEN, 11 min. de Paris, 132 Irains par jour, 
j Etablisse thermal, Ca.sino, .Théâtre, Concert.

comte do Blois et de la comtesse née de Cré 
,miers, et Mlle Marie-Airiicie-Falicio do Montey­
nard, iHlcr du comte de Alonloynard et de la 
comtesse' née de La Croix do Chevrières de Pi- 
zancon ;
• M. Wilfrid-Marcelin Folliot. chef- do bataillon 

en retraite, chevalier de la Légion d’honneur, et 
.Aille Rose-Marie Lapeyronie ; •

AL Daniel-Albert-Charles-Edouard, baron de 
• Poi'talis, lils d.u. vicomte de Portalis. officier de 
la Légion d’honneur, et de *la viconites.se née de 
Bonnechosc. et Aille Marie-Hélène de La Pœche- 
broohard, 1111e du vicomte de La Rochebrochard, 
chevalier de la Légion d’iionneur, et de la vicom­
tesse née de Sacliy de Fourdrinoy ;

AI, Ilenri-Ktionne Alonteil, lieutenant au 2U ré­
giment de chasseurs h cheval, chevalier de la 
Légion d'honneur, et Aille Léonie. Sautier;

AL Joan-Pierre-Amaury d’Adheniar, capitaine 
d'infanterie coloniaio ex Mlle Marie-Elisabeth:- 
llenriette Conqueré de Alonbrison, fille de AL 
Gonquéré de Alonbrison, conseiller général de 
Tarn-et-Gavonue, et do luadame nee de Cer- 
vai n :
. AL Henri-Victor Enaux, câpitaine breveté d’in­
fanterie, et Mlle Constance-AIalvina-Amicie Gal- 
lopin; . , •

AI. Gustâve-Gabriel-Joseph Berthoin, lieute­
nant au 5* régiment d’artillerie, fils de Al. Ber­
thoin, sous-intendant militaire de P” classe, offi­
cier de la Légion d’honneur, et de Alaclame née 
Boyer, et madame néç'Jeanne-Gabrielle-Blanche 
Fayard ;

Al. Lucien-Maurice Jacob, lieutenant de vais­
seau, et Aille Jeanne-Marie Pe'nhûàt ;

M. A n d r é -E r n e s t  Hardy, I n g é n ie u r  d«» p o s t e s  
et télégraphes, et Aille Simone-AIarie-Magdeleine 
Oislive;

M. Paul-Eugène-Léon Archambault, fils de Al. 
Archambault, capitaine trésorier au 40f régi­
ment d’artillerie, chevalier de la Légion d’hon­
neur, et de madame née Lebon, et Aille Paulinè- 
Cécile-Thérèse-A'Iarie Noblet, fille de .M. Noblét, 

résident de Chambre à la Cour d’appel d’Or- 
éans, et de madame née Dervaux;
AL. Hector-Paul Pilon, ingénieur, et Mlle Alarie- 

Ernesline-Odette Savreux-Lachapelle, fille de M. 
•Savreux-Lachapelle, docteur en médecine, che­
valier de la Légion d'honneur, ej de madame 
née Dupuis. ■ '

OFFICIERS RIIHiSTÉRIELS
' r * • r • I

V,, A -c es  a n n o n ces .est a p p liq u é  
’ ■ u n -  T a r i f  d égressif, dont-^ les
' ■ d im in u e n t e n  ra iso n  de

•̂'i .^fV^'^ i ’in lp o r la n ce  des ordres. '• . -
V E N T E S  A  L ’A M J .‘I E E E

P ro v in c e

/ïUDÊs de M® J. LECONTE, notaire à Aix-les- 
j Bains, et de AI® Imbert, notaire à Sens,

' A  V E N D R E  A  L ’A M I A B L E

CHASSE ET FORET DE RAPPORT
D’une contenance de 182 hectares 

Situées à V.vllières et Fleurihny (Yonne)
A  d e u x  h eu re s  de P a r is

S’adresser, pour visiter, à AI. Bourgeois, garde, 
et, pour traiter, à M®̂  Leconte et Imbert, 
notaires. ■

VENTES ET LOCATIONS

V E N T E S  DE P R O P R IÉ T É S
P ro v in c e

PROPRIETE RAPPORT,■es Rouen, sur coteau borcl 
Seine. CHATEAU confortable, jardin agrément, 
Ferme 8 hect. (loüéè 1,100 fr,), B.oisiS hect., bord, 
grande'forêU(clîasse à' courre). Vue, Chasse, 
Pèche. — Prix : 130,000 franos-.

J. SÉE, 63, rue La Boétie. Teléph. 580.64'..

E tran g e r.
LO CA TIO N S

SÉ JO U R  D E  P R I N T E M P S  E T  D ’É T É
^ L U L T E R , à  p f o x .  d e  T h o u n e , U E U .V  A P P A R T ‘ s
^  conf. nieubl.Sit'uat.incomparab.,g<iparc etjard. 
S’ad. à Al.lenot. Boss, Thoune (Suisse) (U. 2337 'Y).

AVIS CQiRERClÂUX
In d u s tr ie , F o n d s  d e  Com naerce

Après GROS,. Plage fréquentée
fortune V l i.\ W Océan. Installation 1®® ordre. 
AraîéfGI 'imnor-t-arit. Fait 6,000 hect. Prix35.000f.

C o rrespondance  p e rso n n e lle

A V I S

P o u r  s im p lifie r  l’en vo i des 
in se r tio n s  de Correspondance 
PERSONNELLE, n o u s d é liv ro n s  
des Bons de 6 Francs. Chaque  
Bon re p ré se n te  u n e  L ig n e .

A. D. 14. — Alî. terni. rev. riiard. prprépar. nouv. 
tourn. Sera. B. le J 4. Ecriv. p. rest. 2437.

PETITJEAN, iEllONTMTRE, 12
MAISOHS RECDffiRUNDÉES

E x p e r t-Jo a ill ie r

Louis SOÜRY, 10, pl. de la Madeleine. Tél. 134.98.
O bjets a rtis tiq u es

TAPISSERIES ANCIENNES, Meubles et Sièges 
anciens. — LEMAIRE, 7, rue Caumartin.

M édecine , P h a rm a c ie

Le Meilleur tonique est le VIN COCA MAIr iANI
1 -A^mentation

M E N U
O rèm e ae la n g o u stin es  

C arpe à  la  gelée  a u  v in  rougQ. . 
P o u le t  sa u té  B e lg r a n d  

S e lle  de p r é - s a lé  rô tie  
P o m m e s  C o ten tin  

T o m a tes  fa rc ie s  à  la  P r o v e n ç a le - ' 
P o ire s  Oondé '

Café
<■ C uraçao o ra n g e  W yn 'a n d 'F d ç tiin li

VINS
S a in t-M a rcea u x . U nion  J a c k

HOTELS RECOfflWAHDgS
A L L E M A G N E  .

BERLIN. -  HOTEL KAISERHOP
WILHl'JLAI PLATZ. — CENTRE MONDAIN

F R A N C E

NICE -  TERMINLIS-HOTEL ’
REMIS A NEUF. C hauffage à  eg.u ch a u d e  p à H o u t

'HOTEL PALAIS-ROYAL. B^. CarrabaceL
confort, cuisine hors pair. Prix mo"d.

A V I S

En FrAncb, les A n n o n c e s  de 
V ille s  d ’e a u x , Bfôièls e t C asi­
n o s jo u is s e n t d ’u n e  trè s  grande^  
réd u c tio n  p û ü r  ù'n m in im u m

VOTAUES ET EXCURSIONS,
Navigation

LLOYD ROYAL.HOLLANDAIS.
Service postal rapide.efitro A.ysTERDAM,

La llociiELLElPALiifCE,Te Brésil ét'LA Plata 
.^Par les sp len d id es  paquebo ts à  deux^ hélices  

I IO L L A N D IA  e t F R I S I A  "’' 
Prochains départs de LA ROCHELLE-PALLICEî 

H o lla n d ia .. . 17 avril | Fr/sia.. . . . 2 2  mai
Pour renseignements, s'adresser à L. DesIjois, 

agent: P a r is , rue de Rome, 9 (Tel. 280.99); 
B o rd e a u x , place de la Bourse, 16; M a rs  'ille , 
rue de la Republique, 80; N ice , quai Lunéi,4, 
et à M. Arpin, à L a  R o ch e lle -P a llice .

REHSEIGNEWEHTS UTILES

Le Saint de demain : S a in t  C élestin .

m

Achetez le Porte-Plum e-Réservoir

P a r c e  q u H Î

S E  R E M P L I T
a u t o m a t i q u e m e n t  s a n s  

c o m p t e - g o u t t e s  e n  3  s e c o n d e s .

siïmm-
M

C oupe d u  P o r te - P lu m e  “  O N O T O  ’’

—'iBiiijl,__

P a r c e  q u H l

S E  P O R T E
Le Porte-Plume-Réservoir ONOTO ne fuit jamais, il possède une plume 

en or garnie de pointes “ Iridium” .
UOMOTO est le plus pratique et le meilleur.

Demandez VONOTO à votre Papetier.

d a n s  t a  p o c h e ,  d a n s  t o u t e s  

l è s  p o s i t i o n s ,  s a n s  c r a i n t e  

d e  l a  m o i n d r e  t a c h e  d ' e n c r e .
P o u r  le Gros ; DE LA R U E. 37, R ue d 'E n g h ie n , P a r is .

MAPIÆ&CO
Rue Boudreau (près l’OpéraJ

d é i h é n a g e m e n t se t  G A R D E - M lE U B liE S
Emballage fait par des ouvriers expérimeotés 

Expédition de Mobiliers

D A N S  T O U S  L E S  P A Y S  D U  M O N D E
■’asfe Garde-Meubles Réception et livraison de bagages 

D E V I S  F R A N C O  S U R  D E M A N D E

DIASMflSIC A ^  AH If» r  kimitsil), 1, Bank Buildings. Prihees Street, LONDRES
D m i u U U C  A l v l l L l l ” r iH A B «  l # n j  U  la Effectue toutes Opérations de Banque et de Bourse.

UCTMÜMiîîCATARRHEisTDBESLEVASSEUR
n v  I  n i V l C  BolTü ; 3 ir . s E i  fkx 6. R. du Roule. Parie.

PHARMACIE NORMALE'? . l'i À 19.R», obouor . PAK/S

L-AB
POUR ^ E T L E S

C H ® -

N U M E R O
E X C E P T IO N N E L FIGARO ILLUSTRE 4  p la n c h e s  h o r s - t e x t e  

C o u v e r tu r e  e n  c o u le u r s

parM. Edouard CÔÎITE
D a n s e u s e  G i ta n e ,  par Jean SALA. — D a n s e ' F la m e n c a ,  par A. LUNOIS.

la’B n t r é e  d e  l a  P la z a ,  par H.-A. ZO
D e u x  d e s  p lu s  b e l le s  œ u v r e s  d e  VELASQUEZ

65 vues, scènes et types de la rue par H. LUNOIS, R. DELETANG, H.-A. ZO et les principaux illuslraleurs espagnols
France : 3  — Etranger : 3  fï’ 5 0

T - ■ s \ R O M E ,  par M. P au l ZIÉG LE RO n t p a r u  e n  1 9 0 8  d a n s  la  m e m e  s é r ié  ' . ^ ttat Aoor.^  G O N S T A N T m O P L E ,  par M .,A .TH ALASSO

m
DES

CHATEAUX
w v^vw

DES

CHATEAUX

Edition 1908-1909. — 35,000' 
noms et adresses de tons 
les propriétaires de cJiâ- 
teaux de France, castels, 
domaines, etc., etc.

Classement par noms do pro­
prietaires. — Class'onient 
nar départements. Album 
illustré do 300 gravures en 
couleur, plans.

P rix  ......................  20 francs.
L a F a r e , édL55,Ch»«*-d’Antin. • 

— Téléphone : 147.49 — ,

Im p r im e u r -G é r a n t  : QUINTARD,

Paris, Im prim erie du Figaro, 2(4 rua Drouot,' "•••>.' .'i..
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